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E D IT IO N  H EBD OM A DA IRE.
V ol. I . grue, et, je  le dis sans orgueil, elle remplit 

ee triste mission avec dévouement. Allez, 
eVut eHe, e t  non uioi, qui devrait avoir le di- 
plémo, car elle fait plus de guérisuna que son 

père. Elle vous a de douces paroles 
e t de bienfaisant* discours qui valent cent 
fois toutes mes drogue» et toutes mes ordon­

ne ne suis, moi, que de la faculté 
de Montpellier; ka paysan» prétendent que 
Marguerite est de la faculté du bon Dieu.

A mi-chemin de la Martin ivre, Deslau­
rier» rencontra le domestique de Doravin.

— Ali î c’est vous, monsieur ! le ciel soit 
allais à Muriez 
Sénéchal. Ce* 

de l'inquiétude.
— Laissez-moi donc tranquille! s'écria 

Deslauriers, heureux de donner cours à sa 
mauvaise humeur ; lorsqu'on est au comble 
de l’inquiétude, est-ce qu’on reste trois 
grands jours sans nouvelles.

(A  continue/.)

S M . deCtuirtreuu de Parme, le livre que 
.Stendhal vient de-publier t Camille a -W k  
inventé quelques modes nouvelles i Varlca-
nous ; insti uisez-uuus ; songez que nous ne 
sommes plu» de ce monde.

— Ah ! mon cher Caston, pensait Aiiuibal 
étourdi par ce Aux et reflux de verbiage, si 
ton beau-père est affligé d'un laconisme exa­
géré, tu auras de quoi te rattrnpper avec ta
belle-maman ! . ,

Vendant le déjeûuer, qui fut d’une délica­
tesse et d’une recherche exquises, et auquel 
Deslauriers fit largement bonueur, c’est a pei­
ne si le nom de Caston fut prononcé par la 
mère et par la fille. Mais de Van», de ses 
fêtes, de ses modes, de ses spectacles, de sa 
chronique galante, de ses ténors, de ses co ­
médiennes et des danseuses, on eu causa sans 
relâche et sans fin. Anuibal parvint néanmoins 
à glisser l’histoire delà Nouvelle-hondunce 
et du nommé Hopulhe, ce qui lit beaucoup 

dames, merveilleuse occasion de mot- 
lumière leurs lèvres rouges et leurs

Être ai urea Je toi w u  pouvoir voir t*o you*.. ,  ser <* patron, ça promet un petit uité-
mvnJauo» cinq et ux tou feule 11 « rieur bien agréable.
Malgré l’ardeur de son amour et mes dis- i#  domestique, son introducteur, rattan- 

positions naturelles pour la poésie, il lui fut dait dans l’antichambre, 
impossible d’aller plus loin, et il dut souffler — Vous plait-il de gagner un louis î  lui dit 
»  chandelle sans avoir réussi à trouver sou Deslaurier».
cinquième alexandrin. —Que faut-il faire 1 répondit le laquais,

-—Demain, pensa-t-il, pendant la route, je dont le» oreilles «’ouvrirent et dont les yeux 
terminerai mon sonnet. En vérité, je ne s’écarquillérent démesurément, 
me reconnais pw rooi-mêine, ce soir. Je — Vite, de l’encre, une plume et du pa-

— Eh bien I je  passerai sur le pout. {L t  | ’idée est rebelle, et la rime tn’em- j
— C’est qu’il est à huit grandes lieues de barrtt.sse d’une façon inusitée, 

chez nous. Mais l’homme propose et Dieu dispose.
Sénéchal frappa du pied avec colère et ^  |enj emai„f Gaston, qui n’avait pas ferme 

dans sa moustache. ,,œy de |a ouit> était en proie * une fièvre 
violente, et tout son corps était marbré de 
plaques rouges. , _  ,

__E h ! madame l’hôtesse! cria Deslau-
besoin de vous par ici ; montez

le roulqtier interp» Hé, axais à une table où il 
ipagnie d’une éclanche de 
I roulage du pays. Fau­

te de se périr soi-mê-

— Comment, tu soupe ras dans ce village!
— Non seulement, j’y souperai, mais enco­

re j’y coucherai.
— Varbleu ! s’écria Sénéchal, tu ne me 

joueras pas uu ai méchant tour. Un nous at­
tend ce soir à la Martiniére ; e t, duasé-je te 
prendre en croupe et t’emmener de vive for­
ce, je te préviens qu’avant deux heures nous 
ferons notre entrée triomphale dans cette 
chère maison. Tu ne songes donc pas à l’in­
quiétude mortelle où serait Juliette si je lui 
manquais de parole 1

Un sourire malicieux s’épanouit sur les lè ­
vres de Deslauriers.

— Darks-tu sérieusement t te demanderai-

POB8IB CANADIENNE. *e délectait en coin * 
veau et d’un petit I 
drait être fou ou envie 
me pour tenter le passage de la Galliot te, a 
présent qu’il fait noir comme chez le loup.

— Que le diable emporte la Galliottc, dit 
Gaston avec mauvaise humeur. 11 n’y a 
donc aucun pont construit sur cette rivière 1

— Faites excuse, monsieur, il y en a un 
e t en fil d’arcbal encore !

O vieux
LB8 JEUX.

Panem et direneee.

ütssstraxÿssfrff
Le folie a m ise*  grelot* !

Au cirque, où va denser U soumise ce% ale,
Où le rude travail •  pour mâle rivale 
L’éclatante «allé d’un peuple aux larges fluti I

Allons voir! dans un cercle, au milieu de l’arène 
De lestes cavaliers, laissant tomber la rene, 

Voltigent au dos du coursier !
Que ce spectacle est beau ! qee cee

Pour faire ce qa’ils font, à me. jambes rebelle.
Il vous faudrait, dix ans, teudre un muscle d scier.

nances.

loué 1 dit le domestique ; j ’ 
savoir comment se porte M .En un clin d’œil Deslauriers fut servi.

— Vous voyez cette lettre î  reprit-il ; si 
dans cinq minutes elle est remise à madame 
Duruvin, ce  louis est à vous. Allez !

Le laquais disparut comme disparaissent 
les génies dans les pièces du cirque.

— Il faut convenir, se dit Deslauriers 
resté seul, qu’on semble assez peu inquiet 
céans du sort de mon ami. Pauvre Gaston ! 
honnête e t  simple nature ! cœur naïf! esprit 
candide ! tu penses sans doute que j ’ai trou­
vé madame Dura vin agenouillée dans son 
oratoire, et que mademoiselle sa fille m’est 
apparue à la fenêtre la plus haut perchée du 
château, braquant un télescope anxieux sur 
les profondeurs du chemin? llé la s ! quelle 
distance incommensurable sépare la réalité 
du rêve ! on dort ici sous de chauds édre­
dons, tandis que tu trembles la fièvre dans 
une chambre nue d’auberge. Es-tu tombé 
de cheval î  as-tu une jambe cassée ? as-tu 
disparu dans les flots bourbeux de la Gal- 
liote î on s’en soucie comme un aveugle 
d’une paire de lunettes ! E t mademoiselle 
Juliette Duravin est, à ce  qu’il assure, l’ange 
qui doit me réconcilier avec les démons au 
sexe féminin !... Hum ! j ’ai bien peur de mou­
rir dans l’impénitence finale !

— Monsieur, dit le domestique qui reparut 
l’instant d’après, j’ai gagné mes vingt franc s. 
Ces dames s’habillent ; elles vous prient de 
les attendre un moment, 
suivre au salon î

Deslauriers sc piquait d’être un profond 
observateur ; il pensait que s’il est vrai de 
dire que le style est l’homme, il est bien plus 
vrai encore de dire que l’appartement c ’est 
la femme. Il s’appliqua donc à étudier le 
salon de madame Duravin le plus minutieuse­
ment qu’il lui fut possible, très persuadé que 
cet examen l’amènerait à découvrir toutes 
sortes d’indices de nature à lui montrer, sous 
son véritable jour, le caractère de la tnère et 
peut-être aussi le caractère de la fille.

— Il est évident, pensa-t-il après avoir 
détaillé l’ameublement, que ces deux femmes 
sont élégantes et qu’elles sont pourvues d’un

Soût exquis. Elles sont blondes ; la nuance 
es étoffes le prouve surabondamment. Elles 

sont jolies, ainsi que le témoignent ces im­
menses glaces répandues à foison. 11 n’y 
a que les très jolies femmes pour abuser des 
glaces à ce point. U ne femme laide rem­
placerait spirituellement les glaces par des 
tableaux et des étagères. En quoi ! aucune 
trace de broderie, ni de tapisserie ! Hum ! 
je soupçonne mesdames Duravin d'être deux 
paresseuses. A b id e s  livres! Voyons un 
peu quels sont leurs auteurs favoris. Diable ! 
s’écria Deslauriers après avoir lu les titres 
de cinq ou six in-octavo épars sur une table, 
il me paraît que notre future belle-maman 
n’est pas très scrupuleuse à l’endroit de 
lectures.

— U n p ia n o ... celui de Mlle Juliette, 
doute ? elle est musicienne ? tant mieux !

cdames sont au coin

marmotta un gros juron
— Alors, qu’on prépare deux chambres et 

qu’on nous serve à souper pour deux, dit-il 
en maugréant.

Puis, il ouvrit son carnet, et, en tète d u- 
blanche, il écrivit de sa plus belle

je à mon tour. . . . . . .
— Eu douterais-tu, par hasard 1 s écria le 

jeune homme surpris et indigné tout ensemble 
d’une pareille interrogation.

— C ’est incroyable à quel point tu es jeu- 
e ! reprit Deslauriers redeve- 

parles-tu d’inquiétudes 
mortelles, et pourquoi te livrer à des exagé­
rations de langages de cette force et de ce 
numéro 1 Veux-tu savoir comment les choses 
se passeront à la Martinière? Quand on 
que nous n’arrivons pas, on se mettra à table, 
et Dieu sait si ta future famille ne soupera 
pas de son meilleur appétit. Je  veux bien 
croire qu’on dira de temps en temps, en ma­
nière de conversation : “ il est vraiment sin­
gulier que ces messieurs n’arrivent pas!” 
Vers dix heures, ta blanche fiancée fermera 

elle se retirera dans sa chambre 
Sans doute M. Gaston arri- 

demain matin. Mettrai-je ma robe verte 
ma robe bleue?”  E t voilà ce que tu ap- 

Iles être en proie à une inquiétude rnortel- 
, mon pauvre garçon !
— Tu blasphèmes, Deslauriers ; mais je 

te pardonne, parce que tu ne connais pas 
encore le doux ange auquel je vais unir ma 
destinée. Outre que notre vieille et sincère 
amitié te donnerait tous les droits possibles 
à cette insigne faveur, je t’ai prié d’être 

témoin, parce que je veux te reconcilier 
avec un sexe que tu as le tort de juger, je ne 
l’ignore pas, d’une façon aussi injuste que 
rigoureuse. Tu verras ma Juliette, et je 
sais d’avance avec

Hourrah ! voici venir une frêle amazone .
Un fougueux animal l'emporte dans la zone !

Son pied ne la trahira pu  !
Son geste est gracieux ; son allure, splendide . 
Et sa robe de "in, qui presse un sein conduit, 
Ne trahit qu’à moitié ses féminins appas !

riers, on a 
vite ! ' rire ces 

tre en
dents blanches. . . . . . . .  .

— Vous nous quittez déjà? dit madame 
Duravin lorsque Deslauriers prit congé de 
ses aimables hôtesses.

— Je retourne auprès de Gaston ; je 
certain qu’il maudit ma lenteur et quil comp­
te les minutes. . . . .

— Si M . Sénéchal n’est pas en état de 
demain, souvenez-vous

ne.ne pour ton 
nu sérieux. — Qu’y a-t-il f  demanda la paysanne 

courue eu toute hâte ; le feu est-il à la mai­
son? _ V _

bâtarde : ac- V A R I E T E S .e me
A  M A  J U L IE T T E .

SONNET. (D u  Phare de New- York.)
LA PISCICULTURE EN FRANCE.

Au cirque ! au cirque t allons ! «oyons cent ̂ soyons

Il faut faire un triomphe à cette autre Camille, 
Lorsqu'elle chausse l'escarpin !

A-t-on de longs remords, pour deux I t e t u y  »•

Non! voici mon denier ! au cirque ! le temps presse, 
Mes enfants devraient-ils manquer d airou üe

— Avez-vous un médecin dans le village! 
— Oui, monsieur.
— Ce n’est pas un homéopathe, au moins! 
— Un nommé Hopathe ? répéta la pay­

sanne trompée par la consonnance ; 
monsieur ; c’est un nommé Me slier.

— Eh bien ! courez chez le nommé Mcs- 
licr et faites en sorte de le ramener avec

Pendant ce colloque, Deslauriers s’était 
endormi, e t , à l’exemple du matou, il rou- 

Au bout d’une de-

verra suis
Nous revenons sur celte grande question, 

à l’occasion d’un excellent rapport de M. de 
Quatrefages, qui u<* doit pas rester ignoré. 
Depuis quelques années, des plaintes nom­
breuses se sont élevées sur la dépopulation 
croissante de nos fleuves et de nos rivières. 
La pêche fluviale, qui offrait aux populations 
riveraines une source abondante d'aliuieuta- 
Üon agréable et saine, et qui constituait une 
industrie considérable, se trouvait menacée 
d’une ruine prochaine. Les barrages, qui se 
itiultiplient chaque jour le long des petits 
affluents, s’opposent aux migrations des pois- 

dort le frai doit être déposé dans le 
voisinage même des sources.

peuvent donc plus fournir aux rivières un 
contingent annuel aussi considérable de pe­
tits poissons, et la pêche s’exerçant toujours 

spèce diminue ou disparait.
L es grands fleuves aussi sont par trop dé­

peuplés; rétablissement de bateaux à va­
peur est signalé comme une cause active de 
la diminution des poissons, et ces plaintes 
sont fondées. Les berges sont comme rin­
cées par le remous qui les balaie plusieurs 
fois par jour, et en détaché le fiai qui avorte 
tristement. La Soâne offre un exemple 
frappant de la stérilité amenée par la navi­
gation à la vapeur. M . de Quatrefages ap­
pela le premier l’attention du public sur ses 
graves inconvénients, et indiqua le premier 
la fécondation artificielle comme le seul re­
mède efficace qu’on pût employer avec suc­
cès.

fiait comme un chantre, 
mi-heure, il se réveilla en sursaut.

__E t  le souper 1 dit-il d’une voix dolen-

non

vous accompagner 
qu’on vous attend à la Martmière. \  ou» êtes  
le seul visage humain qui nous soit apparu de­
puis deux mois. Nous recauserons de notre 
cher Paris. J ’ai mille questions à vous faire

te
-L-Ces messieurs sont servis, répondit l’hô­

tesse.
Sénéchal s’empressa de fermer son 

net, qui disparut aussitôt dans la poche bé­
ante de son paletot.

— Qu’est-ce que tu griffonnais donc là ! 
demanda Deslauriers.

— Moi? rien, dit Gaston; je faisais des 
additions.

__Je crois plutôt que tu faisais des vers,
et tu as raison de t’en défendre et de les 
cacher; car, sur mon honneur, ceux que tu 

précédemment commis ne valent pas le 
diable.
—Pour toi Pigate est sourd, et PUbut est rétif, 
ajouta Deslauriers, qui, j’en demande bien 
pardon à Boileau, avait tant soit peu oublié 
la version littérale de VArt poétique. 

quels arguments vainqueurs Le muletier était retourné auprès de ses 
cette pure et naï ve jeune bile plaidera auprès mules, et, à la place où il avait pris son re­
de toi la cause de ses sœurs calomniées ! pas, s’étalait une nappe d’une immaculée 

— Am e h ! répondit le sceptique Deslau- blancheur. L es ragoûts du fourneau et les 
riers, qui emprunta à sa voix de tête des in- poulardes de la broche fumaient dans les 
tonal ions tout à fait dignes d’un enfant de p|ats de faïence étoilée de fleurs inconnues 
chœur. _ et d’oiseaux impossibles.

Devisant ainsi, les deux voyageurs étaient — Madame, dit Deslauriers à l’aubergis-
parvenus aux premières maisons du village. te> tout Cn attaquant le premier ragoût, j’ai 
A un certain endroit, les chevaux s’arrêlô- entendu les plus illustres gosiers de notre 
rent d’eux-mêmes. Deslauriers leva la temps exécuter leurs cavatines les plus sua- 
tête, et ses yeux saluèrent avec reconnais- Tes et leurs cadences les plus perlées, mais 
sance une branche de houx, qui se balançait jamais, je  vous en donne ma parole de di- 
au vent. Un peu au-dessous de la branche |ettante, jamais musique ni us harmonieuse, 
de houx, une main inexpérimentée avait p i^  céleste, n’a caressé plus doucement les 
tracé en lettres majuscules et d’un orthogra- parois frémissants de mon tympan charmé 
phe douteuse l’inscription suivante sur la qUe votre voix prononçant tout à l’heure 
façade blanche de la maison : cette simple phrase : “ Ces messieurs sont

servis.” _
L a paysanne, ahurie par cette période 

sonore, à laquelle elle ne comprit pas grand’ 
chose, recommença ses révérences.

Quant à Gaston, il n’ouvrait pas la bou­
che et ne touchait à rien.

— E st-ce que votre ami serait malade ( 
demanda l’hôtesse qui s’était familiarisée 
avec Deslauricrs.

— H élas ! madame, il est amoureux.
— E t ça lui coupe l’appétit ? Faut croire 
e c’est un fort amour ! Alors, vous, moo-

Kt I* peuple a couru vers cette immense scène. 
F.t sou œil fasciné ne vit plus rien d’obscène, 

Dans les choses qu’il applaudit !
Le plaisir le tuerait, comme autrefois à Rome, 
8'il devait, tous les jours, avoir son hippodrome ; 
La faim le saisirait comme un peuple maudit !

J. L k n o i k .

vous.
Un quart d’heure après, le chirurgien de 

village était assis au chevet de Gaston. A 
la suite d’uii long et minutieux examen, il 
déclara que le cas était grave et que le 
lade avait la petite vérole.

— Au nom de notre amitié, cher Annibal, 
dit Gaston lorsqu’ils furent seuls, monte à 
cheval et cours à la Martiuière. Je  suis 
certain que Juliette s’abandonne au plus af­
freux désespoir. Elle suppose sans doute 
que je suis noyé dans la Ualliote. Sèche 
ses larmes ; rassure sa famille alarmée. Dis­
leur qu’une malencontreuse et passagère 
disposition me retient ici, à mon vit regret. 
Quoique j’aie été  vacciné et quoiqu’il y ait 
lieu de penser que cette maudite maladie 
n’aura pas de suites fâcheuses, il est inutile 
que tu la désignes. \  a vite et reviens de 
même ; mon meilleur médecin, je le sens, 
c’est toi.

Deslauriers recommanda, en termes cha­
leureux, son jeune ami au vieux médecin et 
à la maîtresse de la Nouvelle Honda rwe ; 
puis, sans même sc souvenir de sa courbatu- 

e t des ecchymoses, il se hissa courageuse- 
l’échine raboteuse de son bucé-

c ar­son piano, 
en se disant : 
fera

encore. .
Annibal s’inclina profondément et serra a 

main de la mère et de la fille, une habitude 
anglaise très eh faveur à cette époque, puis 
il s’éloigna rapidement. 11 avait hâte de re­
voir Gaston; il avait hâte surtout d'être seul, 
afin de donner un libre cours à ses pensées.

Résumons-nous, dit-il après un monologue 
qui n’avait pas duré moins de cinq kilomètres. 
La table est délicieuse, le fait est patent. 
La cave est excellente, la chose est avérée. 
En ce qui touche le caractère de madame 
Duravin et celui de mademoiselle Juliette, 
mon opinion est. . . M a  foi, ajouta-t-il apres 

de silence, il serait téméraire de 
les juger dans une si courte entrevue et sur un 
si mince échantillon. Donc, fa suite au pro- 
cluiin numéro ; comme on l'imprime, cliaque 

bas des feuilletons publiés par mon

ina-ou

CMontréal, 4 juin 1852.
sons

L es ruisseauxB A R  N  U  M .
C’est au milieu de nous qu’il a planté sa tente,
Un cortège pompeux, la foulare éclatante,

Précédaient ses grands chameaux gris ;
Et le char triomphal, où les dieux de l’Asie 
Grimaçaient, est le trône où liarnum s’extasie ! 
Barnum en a chawé les bonzes amaigris.

La curiosité va chercher son idole 
Jusque* sur ton habit, homme du monopole !

J’en mais qui, pour te contempler,
Auraient fermé Iss yeux sur tes beaux lion fauves, 
Dédaigné le Tom Pouce, et les éléphants chauves 
Que ta puissante main essaya d’accoupler !

Qui t’accorde ce don de faire aller les masses, 
Partout, sur ton chemin, chaque jour, quand tu pai- 

Qui t’inspira ta volonté I [ses 1
Courtier à millions, pour exploiter nos villes,
Tu ne t’abaisses point à des œuvres serviles !
Tu touches à peine l’or que nOhs t ’avons porté.

Ton paya t'a créé ; son esprit, de bonne heure, 
A, je n’en doute pas, plane sur ta demeure.

Tu devins homme en spéculant.
Un vaste champ s’ouvrait sous ton regard avide ; 
Tu t’y lanças, croyant n’y trouver que le vide. 
Qu’en rapportas-tu donc, 6 Barium opulent t

ne

Voulez-vous me
US l e

Mi­llion

uu moment

m a t i n , a u
journal. . . . .  „

Annibal D eta i ners n’etait plus qu a une 
très courte distance de Moriez, lorsqu’il aper­
çut le docteur Mealier qui l'attendait sur la
route. .  , . . .  . .

__ E«t-ce que Gaston va pluà mal ! lui

'°™ t,tm d re ‘ D w . un mémoire lu à lucuiémio de,

s “ ÎS p S ÎS i ; sSStL'ï sEHs

W W°— - -  . k ï ï .'ï s .s : . ' :

deux pauvres pécheurs pei dus dans une peti­
te vallée des Vosges avaient, eux aussi, 
abordé le grand problème et l’avaient com­
plètement résolu. Nous nous empressâmes 
de donner toute la publicité dont nous dispo- 

àleur découverte et à leur succès ; 
plaidâmes leur cause avec ardeur, pres- 

enthousiasme. Grâces à Dieu, elle

re
ment sur
phale.

Ü  amitié ? il poussa la résolution et le dé 
vouement jusqu’à enfoncer ses éperons dans 
le ventre du cheval. Dieu merci, il en fut 
qeitte moyennant une chute insignifiante et 
quelques écorchures légères au coude et auxTa puissance d'abord, et puis, ta renommée ! 

L’une a du positif, l’autre n’est que fumée.
Toutes deux te plaisent pourtant.

Toutes deux sont à toi : tu les as bien conquises. 
Nul ne doit t’envier ces richesses acquises ! 
Donne-les à celui qui les mérite autant 1

genoux. . . . .
La belle terre de la Marümère, sise au 

fond du département de •••*, appartenait,»cn 
temps-là, à M . Duravin, de l’ancienne 

maison Fhilipat, Duravin et compagnie, bien 
dans la haute banque parisienne. 

L ’ex-banquier, réduit par la paralysie à 
un état voisin de l’imbécilité, vivait à la 

Sa femme et sa fille passaient

A LA NOUVBI.LE-BONDANCK.
ON LOGE A PIED E T  A CHEVAL.

— Mon cher Gaston, dit Deslauriers, qui 
mit pied à terre et qui frappa sur la porte 

le pommeau de sa cravache, je te pré­
viens derechef que je ne vais pas plus loin. 
Cette auberge est d mon gré ; f y  suis bien, 

j ’y  resterai, ainsi qu’on chantait jadis au 
théâtre Feydeau.

— A  tou aise, répliqua le jeune homme. 
Soupe avec du pain dur et du lard rance, 
couche dans des draps humides et grossiers, 
c’est ton affaire ; pour moi, je  fais donner 
l’avoine à mon cheval et je repars l'instant 
d’après.

L a porte de l’auberge s’ô ta it ouverte ; 
les deux amis confièrent leurs montures à 
un petit drôle déguenillé e t  prirent place 
auprès de la cheminée de la cuisine, dans 
laquelle flambaient des branches de pin 
toutes sortes de joyeux pétillements.

l ’our des voyageurs 
le matin, exposés aux intempéries du mois 
de décembre, cette cuisine d’auberge était 
véritablement le plus attrayant spectacle qui 

L es casseroles de cuivre, en-

ce
J. Lxifoia. nous

Montréal, 7 juin 1852. connue

avecL I T T E R A T U R E . campagne.
l’hiver à Paris, courant les bals, les specta­
cles, les sermons e t les Concerts.

Gaston avait rencontré mademoiselle Ju­
liette Duravin dans le monde ; il en était

il avait fait

s e s

A QUOI T IE N T  L ’A M O U R ?

__Voici le soleil qui va disparaître der­
rière ce bouquet des mélèzes ; d’ici à quel­
ques instants il fera nuit close e t  nous avons 
encore quatorze kilomètres devant nous. Au 
train dont nous marchons, nous n’arriverons 
jamais, mon cher Deslauriers.

Celui qui parlait ainsi était un jeune hom­
me de vingt-six ans, monté sur un vigoureux 
cheval qu’il menait avec élégance. Son 
compagnon, plus âgé d’une dizaine d’années 
environ, loin de paraître sensible à ce repro­
che, arrêta court sa maigre monture.

— Mon cher Sénéchal, dit-il après avoir 
repris haleine et tout en rallumant son cigare 
à demi-éteint, à quelle heure, ce  matin, nous 
somme-nous mis en route ?

— A  sept heures.
— Quelle heure est-il présentement ?
— Quatre heures e t  demie, dit Sénéchal, 

qui jeta un rapide regard sur sa montre, un 
petit chef-d’œuvre de Bréguet.

__A quelle heure nous sommes-nous re­
posés, s’il te plait ?

— A  midi.
__E t pourrais-tu me dire pendant com­

bien de temps, à peu près?
__Pendant cinquante minutes, ni plus ni

moins. . ,
__Voilà mon excuse et ma justification,

reprit Deslauriers avec un certain accent de 
triomphe. Libre à toi, qui est un des meil­
leurs élèves de Baucher, de trotter immo­
dérément et impunément depuis le lever 
jusqu’au coucher du soleil. Quant à moi, 
qui, de ma vie, n’ai eu affaire qu’aux chevaux 
de bois des jeux de bague du parc de Saint- 
Cloud, je n’éprouve aucune humiliation à 

que j ’ai les reins brisés et le 
frottement de la selle m’est devenu un into­
lérable supplice.

— Nous galoperons, si tu le préfères, ré­
partit Sénéchal.

— Bien obligé, cher ami.
— Tu ne comptes pourtant pas coucher

i  la belle étoile, j’imagine ?
— Non, mon cher, dit Deslauners, qui 

«ouffla dans ses doigts engourdis et qui rendit 
la  bride à son cheval, d’autant que la nuit 
sera très fcpde, si j ’en juge par la bise gla­
cée  qui me coupe la figure en deux. Mais 
j ’aperçois là-bas, à cet endroit où la route 
fait un coude, une douzaine de cheminées qui 
fument. Les vois-tu ?

— Parfaitement.
—J’augure de cet attrayant spectacle 

que nous touchons à des contrées civilisées. 
L es naïfs habitant* de ces lieux champêtres se 
livrent assurément à la confection de leur 
repas du soi:, et déjà il me semble qu’un 
vague parfum de soupe aux choux parvient 
jusqu’à mes narines réjouies.

—Que t’importe î  Tu sais bien qu’un re­
pas confortable nous attend à la Martinière.

— Apprends, ami Sénéchal, uu’aux per­
dreaux truffés qu’il me faudrait aller quérir à 
quatorze kilomètres, j# préfère cent fois 
l’humble soupe aux choux dont je ne suis pl us 
séparé que d’une longueur de cuiller, fût-elle, 
la  dite cailler, d’étau) ou de fer battu.

— Partes-ta sérieusement, Deslauriers? 
— Demande am député de notre arrondis­

sement s’il parte sérieusement les j o u i  où ils 
déclame son femeox discours-ministre à la tri­
bune de Pâfeie-Bourbon.

sans
Quelle musique joue-t-elle ? Beethoven ou 
Mozart ?

Deslauriers feuilleta plusieurs gros cahiers 
superbement reliés, ornés d’un J et d’un 
D  entrelacés,et surmontés d’une couronne de 
fantaisie ; les dits cahiers ne contenaient qi 
des quadrilles, des valses, des polkas et d 
romances.

Deslauriers ferma les cahiers, et un soupir 
significatif souleva sa poitrine.

— Mon pauvre ami ! mon pauvre Gaston ! 
murmura-t-il à voix basse. Que viens-tu faire 
dans cette galère ?

Après une heure d'attente, tout au moins, 
madame Duravin et sa fille se montrèrent 
enfin, éblouissantes de parure et de beauté. 
Madame Duravin, en dépit de ses quarante- 
cinq ans sonnés, était fort belle encore. 
Quant à mademoiselle Juliette, avec ses beaux 
cheveux blonds et ses grands yeux bleus, 
elle réalisait le type des madones de Raphaël, 
dirais-je volontiers, si Von avait un peu moins 
abusé de Raphaël et de ses madones.

— Monsieur Annibal Deslauriers ? deman­
da madame Duravin au voyageur en lui 
adressant un salut gracieux.

— Lui-même, madame.
— Vous êtes seul?
— Oui, madame ; j ’ai laissé Gaston à Me­

nez, un petit village à trois lieues d’ici.
-S e r a it - i l  donc malade? Nous vous at­

tendions hier, dans la soirée.
— Prenex-vous-en à la GalHotte débordée, 

si nous ne sommes pas arrivés à l’heure dite, 
madame ; prenez-vous-en à une légère in­
disposition, si mon ami ne m’a pas suivi ce | 
matin, ajouta-t-il en fixant sur mademoiselle 1 
Juliette un regard inquisiteur.

La jeune fille resta muette et impassible.
* — E t vous êtes accouru nous rassurer, 

renrit madame Duravin. A b! monsieur,que 
d’actions de grâce ! Mais, j’y songe, avez- 
vous déjeûnê ?

— Je vous avouerai naïvement, madame, 
que je  meurs de faim.

Madame Duravin, de sa main emprisonnée 
dans un de Suède d’une petitesse adorable, 
offrit à Deslauriers un sac de satin blanc 
rempli de pastilles de chocolat parfumé.

— L e moindre pâté de foie gras ferait 
mieux mon affaire! pensa Annibal, qui 
blait s’être juré à lui-même de travestir tous 
les poètes de sa connaissance.

Cependant madame Duravin avait sonné 
et elle venait de glisser quelques mots à l’o­
reille d’une jeune femme de chambre, vêtue 
i  la façon des soubrettes de vaudeville.

— Vous arrivez de Paris? reprit madame 
Duravin, qui ne put s’empêcher de soupirer ; 
de Paris, où il nous a été impossible de nous 
rendre cet hiver, ma fille et moi, eu égard à 
l’état de santé vraiment pitoyable de M . Du­
ravin. Ah! monsieur, ayez pitié de deux 
pauvres exilées ! Comment se porte te t te  chè­
re ville ? Qu’y dit-on ! Qu’y tait-on ? Etiez- 
vous au dernier bal de la préfecture ! R ece­
vra-t-on aux Tuileries ? Assistiez-vous à l’ou­
verture des Italiens? E st-il*raique madame 
de Néronde se soit fait enlever par M . de 
Rochnoire ? Portera-t-on de fourrures cette 
année ? Que faut-il penser du Don Sébastien 
de Portugal, de Donizetti ? Avez vous lu la

devenu follement amoureux ; 
l’aveu de sa passion ; et, attendu qu il était 
jeune, assez bien né, joli garçon et proprié­
taire d’immeubles complètement dénués d hy- 

Duravin avait, dès Va­

que pauvre garçon
émue. .

— L a maladie se présente avec tous ses plus 
mauvais symptômes, la fièvre est à son plus 
haut période, le jeune homme bat la campa- 

U u nom de femme, Juliette, est sans 
lèvres. C’est celui de son é -

sieur, vous ne devez pas être amoureux, que 
je  suppose ?

— Je m’en vante ! s’écria Deslauners, qui 
attaqua le troisième ragoût avec une ardeur
nouvelle. .

__Ah ça, reprit-il lorsque sa faim dévo­
rante se fut un peu calmée, ayez donc l’obli­
geance de m’expliquer votre enseigne.

__ S’il vous plait ! dit l’hôtesse.
— Que signifient les mots écrits au-dessus 

de votre porte : A  la  Nouvelle-Bon dan ce ?
Qu’est-ce qu’on entend par une bondance 
dans votre pays ?

— C ’est bien simple, dit la paysanne, sur­
prise qu’un beau monsieur n’eût pas Vintel- 
igence plus ouverte. Vous saurez donc 

qu’il y a, à l’autre extrémité du village, et, 
tenez, précisément du côté de la route qui 
mène à la Martinière, une auberge très fré­
quentée qui s’appelait A  la Bondance ? vous 
entendez bien \ A  la  Botukince. Comme ^ i t  était aiguisé par 
c’est là un bon titre, en somme, mon mari et qUelle heure est-ce donc qu on dejeune dans 

_  l’avons pris également, lorsque nous cette hospitalière maison ? 
fondé notre établissement. Quand — On déjeûne à une heure.

a vu Un nuage sombre s’amoncela sur le front 
de Deslauriers.

— Puis-je voir M . Duravin?
Cette question. parut exciter l’étonne­

ment du, domestique.
comme __Monsieur désire yoiç M . Duravin ? ré­

péta-t-il comme s’il eût mal entendu.
—Oui. , ,
— M. Duravin, lé mari de madame ?
— Sans doute.
— Alors que monsieur ait l’obligeance de 

Eb ?>ien f ajouta-t-il entre 
dents, voilà un monsieur qui va passer un 
quart d’heure agréable ! Je lui en fais mon 
compliment.

Deslauriers fut introduit dans une pièce 
écartée, chauffée par des calorifères à un 
degré insupportable. L ’ex-banquier, cou­

de fourrures, grelottait dans une bergè­
re, la lèvre pendante et l’œil éteint.

— Monsieur, dit le visiteur, je m appelle 
Annibal Deslauners.

— Fermez donc la porte ! interrompit M •
Duravin.

potbèques, madame 
bord, accueilli très favorablement ses pré­
tentions conjugales. On touchait alors aux 
derniers jours de décembre, et le mariage 
devait avoir lieu dans les premiers jours de

ue
gne.
cesse sur ses 
pouseî

— C’est celui de sa fiancée.
__Voilà une fiancée qui pourrait bien

être veuve avant que d’être mariée! dit M . 
Meslier en branlant tristement la tête.

On était arrivé devant la maison du mé-

es
sions
nous

* avec janvier. „ . . . .  . . .
heures sonnaient à I horloge du châ­

teau de la Martinière; lorsque Deslauriers, 
courbé en deux sur sa selle, entra dans la 
grande avenue qui conduisait au perron. 
Avisant un domestique galonné sur toutes les 
coutures, il lui fit signe d’approcher.

__Madame et mademoiselle Duravin sont-
elles visibles ? demanda-t-il.

__Ces dames ne se lèvent jamais avant
midi, lui fut-il répondu.

— Diable ! exclama Deslauners, dont ! ap- 
sa course matinale : à

que avec
est aujourd’hui gagnée. Qu'il leur a fallu, à 

braves gens, de sagacité et de patience, 
s’écrie M . de Quatrcfages, pour tout ap­
prendre, tout imiter, tout reproduire, dans le 
merveilleux ensemble des procédés suivis 
par la nature pour assurer la multiplication 
des poissons, pour arriver seuls, sans guide, 
sans ressources, à une véritable création !

Chez les poissons il n’y a pas d'accouple­
ment: les œufs sont pondus d’abord parja 
femelle, puis fécondés par le mâle, 
actes en quelque sorte préliminaires ne 
complissent guère que de nuit, au commen­
cement de la saison froide ; peu de savants 
de cabinet auraient eu la ténacité d’observa­
tion nécessaire pour reconnaître et analyser 
toutes les circonstances de cette double opé­
ration ; et il fallait une intelligence élevée, 

hardiesse d’expérimentation extraordi­
naire pour prétendre réaliser aussitôt U  fé­
condation artificielle. Ils choisirent d’abord 
la truite, ils s’emparèrent de plusieurs femel­
les: en leur pressant doucement le ventre,, 
ils firent couler les œufs dans un baquet, ils 
se mirent ensuite aux aguets pour saisir de 
même des mâles auxquels, par le même 

ils firent rendre leur laitance mêlée

Dix
s, e t, depuis ces

decin, une petite maison simple et proprette 
encadrée de vignes vierges, dont les folles 
branches grimpaient jusqu’aux fenêtres du 
premier étage. M . Meslier heurta à la 
porte, qui fut ouverte par une jeune person­
ne très modestement vêtue ; à l’aspect d’un 
étranger, ses joues pâles se colorèrent d’une 
vive rougeur.

— C’est Marguerite, ma fille, dit le méde­
cin, qui déposa un baiser sonore sur ce front 
de dix-sept ans, veiné de bleu, blanc et poli 
comme de l’ivoire.

L e docteur conduisit Annibal auprès Ue 
son ami qui ne le reconnut pas. ^

— Gaston, mon vieux, c’est moi, Deslau­
ners. J ’arrive de la M artinière.. .  .J  ai 

Juliette, dit Annibal effrayé des ravages 
le mal avait faits en si peu de temps.

Gaston le regarda focraent, et s’écria 
d’une voix caverneuse :

Ah ! quo nous parie-t-on des malheurs de Tan-

Mon sort, je le déclare, est, hélas! plus a 
Etre si près de toi sans pouvoir voir tes yeux., moyen,
O inondation cinq et six fois fatale ! aussitôt aux œufs ; au léger trouble qui se
__L e malheureux ! s’écria Deslsjaunu. manifesta peu après, nos pécheurs, transpor-

Faut-il être malade pour se livrer à la per- tés de joie, reconnurent que la fécondation 
pétration de semblables forfaits poétiques! venait de s’opérer; ils déposèrent les œufs 
1 L es deux jours qui suivirent, loin d’appor- fécondés dans une boîte percée de trous, au 
ter une amélioration dans l’état de Gaston, sein d’une eau pure et courante ; et les voilà 
ne firent qu’accroître l’inquiétude du mède- enfin en possession de jeunes poissons éclos 
cin. L e troisième jour, M . Meslier prit entre leurs mains ; il ne leur reste plus qu a 
Annibal à part. créer des réserves, des espèces de pépinières

*
_____ dans mes opérations les plus dan- nié res très minces.
gereuses ; j’en ai fait une manière de sœur

se pût voir. .
tretenues par une main soigneuse, étm ee- 
aient à la flamme du foyer comme de la 
vaisselle d’or.

Sur la huche au pain, couverte d une ser­
viette blanche comme de la neige, de lon­
gues miches, rousses et croustillantes, étaient 
rangées avec symétrie. Plusieurs ragoûts 
odorants mijotaient sur le fourneau, et deux 
maîtresses poulardes ornaient la broche, qui 
tournait avec une petite musique argentine 
bien propre à réjouir l’oreille, n’en déplaise 

proverbe qui prétend que ventre affamé 
n’en a pas. Un gros chat blanc, juché sur 

escabeau, 1 onflait dans son hermine comme 
si on eût plaidé devant lui une ennuyeuse 
question de mur mitoyen. Le chien du%lo- 
gis donnait les pattes allongées et le museau 
appuyé sur ses pattes, tandis que les grillons 
chantaient dans la cendre tiède leurs chan-

Ces
s’ac-

moi nous
avons L— . . .
le propriétaire de la première bondance 
ça, il a voulu nous faire pièce, et il a mis sur 
son enseigne : A  F Ancienne-Bon dance. 
Comprenez-vous à présent î  /

__Parfaitement, répondit Deslauners. Où
avais-je donc l’esprit ? C’est claire 
deux et deux font quatre.

E t, sans désemparer, il s’offrit à lui-même 
et il accepta avec empressement les deux 
ailes de la poularde oui lui parut la plus ap­
pétissante et la plus dorée.

— Je pense que tu as assez Lu et assez 
mangé, dit Gaston après un long silence, 
nous allions nous coucher ?

— Volontiers, cher ami ; actuellement, je 
d’attendre patiemment le dé-

au
une

un vu
que

jsons et leurs amours.
— Faites-moi à souper et préparez-moi 

un lit, dit Deslauners à une paysanne fraî­
che et avenante qui s’était approchée en ti­
rant ses plus solennelles révérences.

— A vec plaisir, monsieur.
— Vous êtes la maîtresse de la Nouvelle-

reux !
confesser sesme suivre.

Si

suis en mesure
jeûner. .. „  ,

L ’hôtesse de la Nouvelle-Borulance prit 
flambeau e t conduisit les voyageurs dans 
chambre à deux lits, ornés de baldaquins 

cotonnade imprimée représentant toutes 
sortes de bergers joufflus et de riches ber­
gères.

— Bonne nuit, mon cher Gaston ! dit Des­
lauriers en s’enfonçant voluptueusement dans 
un lit moelleux et bassiné à l’avance.

— Bonne nuit !
— T u ne te couches pas ?
— N on.
— Hum 1 fit Deslauriers ; il te reste en­

core quelques additions à faire, je  présume ?
— Précisément.
— A  ton aise, mon garçon mais souviens-

toi de ce vers bien connu :
Soyez plutôt perruquier, si c'est votre talent ! 

ajouta sentencieusement Deslauners, conti­
nuant à estropier VArt poétique avec le plus 
odieux sans-façon.

Sénéchal ouvrit de nouveau son cornet ; 
et, en tète d’une seconde page blanche, il 
écrivit en lettres, cette fois, majuscules, ces 
mots que nous avons déjà lus:

A  M A J U L IE T T E .
SONNET.

Au bout d’une heure d’efforts désespérés, 
Gaston parvint enfin à aligner les quatre 
vers ci-dessous :

Bondance, je suppose.
— Oui, monsieur, dit la paysanne avec une 

nuance d’orgueil.
— E h bien, madame, vous m’ayez enten­

du? J e  meurs de faim et de lassitude ; ain­
si, faites vite, je vous prie.

— E t vous, monsieur, demanda l’aubergis­
te à Gaston, est-ce que vous comptez vous 
coucher l’estomac vide? Ça ne vaut rien 
pour la santé du corps, comme dit le doc­
teur Meslier, le médecin du pays.

— Moi, répondit Sénéchal, je  pars dans 
cinq minutes, on m’attend à la Martinière.

— A  la Martinière ! répéta la paysanne ; 
m’est avis que vous n’y arriverez pas ce

;
vertun

une
en

— Monsieur, elle est fermée. Je  suis l’a- 
i  intime de votre futur gendre, Gaston S é ­

néchal.- .
— Mais fermes donc la porte ! reprit M. 

Duravin ; ü gèle à pierre fendre dans cet 
appartement. .

— Monsieur, je vous assure que toutes les 
portes sont closes, dit Deslauriers, qui suait 
à grosses gouttes. J’ai une lâcheuse nouvelle 
à vous annoncer, monsieur, continua l’embas- 
sadeur, de qui la voix devint grave et solen­
nelle.

— U ne nouvelle A chfuse, dites-vous! in­
terrompit l’ex-fcanquier.

— H élas ! oui, mohsieur.
— Alors, gardex-la pour vous! Je suis 

très impressionnable, et je fuis les émotions, 
de quelque nature, qu’elles soient. Mais, 
pour Dieu I fermes donc la porte ! Il est 
impossible q u W  oe soit pas ouverte !... 
Voyez, je  grelotte !

Deslauriers s’éloigna |en épongeant son 
front ruisselant de sueur,

sem-
mi

soir.
Bah! dit Gaston, j ’y serai dans cinq 

quarts d’heure. . . . .  ...
— En temps ordinaire, je ne dis point qu il 

faille beaucoup plus de temps pour s’y 
dre ; mais il y a une chose que vous ignorez, 
vous qui, sans doute, n’êtea pus des environs.

— Laquelle I
— L es dernières pluies ont tellement gros­

si la Galliotte, que vous ne «aune* pas trou­
ver le gué et que, pour sûr, vous vous note- 
ries, vous et votre bête. Demandez plutôt 
à Langevin, le muletier, qui a é té  forcé de 
revenir sur ses pas et qui oe partira que de­
main. C’est-il pas vrai,Langevin?

—C ’est la pure vérité du bon Dieu

me
ren-

m’aseister
K f  Voir la quatrième page,

,  dit I
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ces avantages. Ils ont lutte anciennement ces i “ Uon, m Je gouvernement a:;it en couse- adresse du numéro précédent l’écrivain du /es faits qu’on cite sur l'da t des émrnunt^ • 
politiques et ces journalistes : ils ont combat- “ quenve, du pouvoir de recommander des gou*«niemcnt ajoute, dans le numéro du C'a- et que les Canadiens revenus de Bourbonnais 
f i  courageusement pour |«- peuple contre le personnes propres a remplir ces vacantes, j  " 7  d'' 3 1 (,erni(‘r > a» sujet des spé- ont publié sur la Miner, e “ unexuosé nlrin
pouvoir et ceux qui jouraient le rôle honteux , “ Cette association proteste donc dans ce ' ‘;ubtl0n? possibles d’un ministre habile, que “ d'indignation des dèccntions mie leu,* 
qu ils jouent aujourd'hui. Mais le peuple e-t i cas, et dans ceux qui pourront arriver par !1 011 attribuera notre sortie, “ plus absurde en- « ont fu it subir M. Chinimm et les dru r 
,nBr*t ? il paie mal ses serviteurs; ils en ont ; “ h  tuile, contre toute nomination faite aux f.orc *luf  malione» 0011 a l’ignorance, mais à « journaux le P ays et /e \1onitkir  oui  
lait I expérience, e t de dépit ils se sont jetés . “ emplois de comté (réservant aux associa- 1 esPn t dc Partl> trop souvent peu scrupuleux « ont recommandé Immigration à leurs 
entre les bras du pouvoir. Voila |e <ccret de “ lions locales de recommander pour les sur ,es mo) er*:5 à employer.”  .« patriotes avec le plus grand zèle ”
eur revirement. C’est ainsi qu’.-mriemiement “ charges de township) sans la sanction pré- Mais à cela nous répondrons que le fait Voilà bien de l'imagnnation dépensée en 

la iM,nerve trouvait que I union était un /*>«-,“ alablement obtenue d’uue majorité des dé- ) **ul de la négociation sans adjudication pu- pure perte, et le tout pour aboutir à une 
let ruuzc tUUu'hé aux flancs du Canad t, j “  légués réunis en session régulière.”  bhque d’un emprunt aus*i considérable que fausseté calomnieuse,
qui devait s’agiter jusqu’à ce que l’incendie Nous terminions la première partie de j quatre cent mille louis, était eu lui-même D’abord, nous n’avous jamais été favora- 
dévortt tout et que m a n s  plus tard, ce bou- cet écrit par la résolution que l’association ,a«tif ; cela, joint aux contradictions alter- blés à l’émigration à Bourbonnais • e t loin 
let s était subitement relroid. à la rosée gou-1 centrale du comté dc Norfolk adressait a j «atives do .M. ilincks dans toute la question de l’avoir recommandée nous avons combat- 
v ornementale. M. Kolpli, au sujet des nominal ions aux «u chemin de fer de Halifax, joint aux ex- tu la tendance des écrits de AI. Cbiniouv

Heureusement pour eux e t malheureuse- charges de comté. pressions mémorables de M. Baldwin dans qui pouvaient avoir pour résultat de leurrer
ment pour le peuple,on ne ht guères en Ca- A cette resolutiou M .jllolpli répondit ce l!!‘c occasion solennelle, au sujet de AI. les Canadiens, et de les attirer à Bourbon 
nada, on ne croit pas facilement aux trahi- qui suit: Ilm cks: L a  confiance perdue ne renaît ja -  nais. Chaque fois que nous avons pris la
S0I%  . A ' Association centrale du comté de Nur- >lulls {con fidence once lust never can be res- plume pour parler sur ce sujet nous l’avons

L  importance commerciale du railroad folle. tored), joint aussi à  tous les démentis et con- traité dans ce sens, e t pour corroborer les
U Ha .fax est plus que problématique. M . ..Iessicvrs Je  remarque la résolution tre-démcntis que MAI. Cameron et Ilincks écrits de nos correspondants contre l'éini- 
llincks lui-même a déclaré tout d'abord suivante que vous avez adoptée, à une as- s étaient donnés l’un à l’autre il y a  deux ans • gration.
qu’il ne croyait pas qu'on pût l’envisager semblée dernièrement : tout cela, disons-nous, en l’absence d’explica- Si le M ail reçoit le Moniteur il
iT aiT  P.°,nt , VUÏ: L c" journalistes de | “ Cette association proteste dans ce cas, lions qui ne sont données qu'à contre-cœur dans un écrit communiqué à cet’te feuille
yuèbec, les plus zélés promoteurs du pro- et dans ceux qui peuvent arriver à l’avenir e t tardivement et encore d’une manière in- qu’on nous y interpelle de donner nos raisons 
je t ,  appuient surtout sur la valeur que cette contre toute nomination à des charges de complète, ont dû nous portera attirer l'a t- à l’appui de notre opposition à bémi-nation 
voie donnerait aux terres publiques; le s . comte, (laissant aux associations locale* de lo tion  publique sur les faits et gestes dc Le motif prétendu de l’impul>ion°do,méc 
avantages commerciaux ne viennent qu en ! recommander pour les charges de towmliip) quelques membres dc l’administration, qui à nos compatriotes vers les Etats-Unis 
seconde ligue, h t ,  en effet, nous l'avons dé- sans la sanction préalable de l’association devaient nous paraître louches. rait, dit le M ail, d’échapper à  l’oppression

mrnmsammmmm
- m a

ïidérnhl!.,n r® *" v  ’ î  <,Ul ,nod,he con* t,on dcs emprunts aux plus offrants enchéris- à contre nous ; mais il y a plus, ces mal- 
‘ , r ° s|il10'' dos f>arües- c« «ont les seuls moyens d’obtenir les heureux émigié» qui étaient partie du Canada
nix .î,. r«rr r T *  r  n? S®0" ? 11 oon.I.lions les plus avantageuses pour le gou- croyant que les allouâtes leur tomberaient
r , î ,  -  • aMOCMboii de NorfoJk ; veraeroent qui emprunte, et les seule qui puis- toutes rôties du ciel, et qui y sont revenus
aux char™, M „ T  * pouvoir/ ,e sent mettre les négociateurs au-dessus de hicn désabusés, n’ont pas même mentionné
a venu e n ’ coimlitution est une I ombre même du soupçon. Pourquoi ce ^  Pays, Le rédacteur du Niagara M ail a-

.m fonction qu ils s arrogent, rendue publique ; aussitôt la transaction ac- guères épargnés, s’il y eût eu lieu.
. T ' f L‘’ s,uvun.1 nous* 8 grandement tort compile, les conditions e t les termes de l’em- P88 Par,é de nous, parce que A  chose eût été 

sur ,a constitution dans une prin t effectué sont communiqués à la presse. Par troP ridicule, 
pare! e a “ re. Pourquoi a-t-on ici en Canada toujours suivisea l*

■.’E m ig ra t io n  v t le  N lu g a rn  M ail. Œuvres «le Boileau.........
Lettre» sur lu profession d’A vocal. 
Causes cé lèb re s ...
'J'raité des lois et Coutumes du 

Parlem ent. . . . . . . . . . . . .  ,
Catalogue de* ouvrages sur I'hist. 

de l ’Amérique.
Lettres sur l’éducation élémen

J «etlres »ur les Townships......... .
The Universal G azette.............. .
La .Mythologie..............................
Mémoire sur le Canada................
I umphlvts.

M. \V. H allock, de N . V.
Cinquante-deux beaux volumes.

D ’i n  a m i d e  l’I n s t it u t .
Comptes public» pour lSfîl-AO.. 
Rapport du Surintendant de l’K-

ducation pour 183:2..................
Divers documents e t pamphlets.. 23 

D ’un ami de l’I n stitu t .
L ’ICspion dans les cours des Prin­

ce» Chrétien»................
Rapport sur l’Kducution

I8+Ü-f7-ty-f)0.............
Autres pamphlet»..............

!nous que sept lignes qui soient de M. Rolland, 
que le dernier paragraphe de l’article en 
particulier est du Canadien et non de IMiou.

POUT DE M ONTREAL.otNous uous abstenons soigneusement de 
prendre part aux luttes de nos confrères de 
la presse Haut-Canadienne ; bien pl 
U eu rendons compte que tics rarement, et 
uvue une grande réserve, car nous savons que 
ii étant pas sur les lieux, uous sommes expo­
sés S mal saisir la poyliou des parties belli­
gérantes, à ne pu» comprendre exactement 
les motifs sur lesquels s’appuient les journa­
listes pour formuler leurs opinions ; et nous 
pouvons ajouter que nous n’avons pas encore 
eu lieu de nous repentir de la ligne de con­
duite que nous uous somme imposée à cet 
égard.

Au contraire, tout nous fortifie dans cette 
position, et surtout les bévues continuelle» 

ue commettent certaines feuilles

1
ARRIVAGES.

Itt  juin—BrigantinSte Croix, rapt Bernier, d‘ll*- 
liisx, consigné à R yen, Frères et Cie, ras- 
soumit«* et rhum.

Ooélette Oliver Frost, A Smith, Mataïua*. J. 
1 ilnii, inclusse.

3 juin—Brick Blossom, espt David Ritchie, de 
Leilh, consigné à VVaiJ „t Cie, 
générale.

Bnguntin Jacques Cartier, EU Mercier, Halifax, 
Leslie, Staines et Ci#, cassonade, tabac, etc., 

PARTI».

1 «
Ju8*‘U* nousM O N TR ÉA L.

M ard i, 8 Ju in  1852.
1

L V -
L Avenir paraîtra, nous dif-on, le IG de 

ce eio». Ceux qui auraient des annonces a 
ï  ,11|C insérer sont priés de les faire 
uir au plus tôt.

1

I t u l l r o a t l  « r i l u l l t a x . 1 cargaisonparte-
(conclusion.) 1

1
l ’n individu se prétendant attaché à IV- 

Ub issemeut du Pays est allé demander des 
caries il ttilmissiou pour plusieurs 

Noua prévenons M M . les

1 1er juin—Navire Toronto, Baltonliiie, Liverpool, 
EunuMutooe, Alton et Cie, fleur.

Bngsntin Aurelia, Michon. St Jean Terreneuve, 
Oilleapie, Mu/tolt et Cie, do.

2 jum-Btr.jue John Bull, I Duttill, Londres, 
Bout h et Lie, fleur.

Navire Albion, J Barclay, Glasgow, KUoum.tone 
et Lie, do.

-----^•;Vl,éul1-'t;haJouea, Liver,W, Edmvnatone
. et Lie, al kalia, etc.

% * * * " * ■ ]

s a  J“ R

7 amusements.

i ugvnta e t di­
recteur» de tbéàlre, exhibition», etc.,nue M. 
I>ouliiey seul est notre agent d'annonce», et 
que lui seul est autorisé à prendre les ai ran- 
gomento a cet égard. Noua fesons celle 

que dans l’intérêt des étrangers r 
pourraient s’en laisser imposer par quelq 
chevalier d’industrie à l’endroit des 
munis.

f>2

1 moms pru-
untes du 1 laut-C’uaiulu qui veulent juger de 

tout, se prononcer sur lout, et qui ne par- 
viennent jamais avec cette manie de tout 
soumettre à leur contrôle qu’à se rendre ri­
dicules pur la fausseté de leurs applications.

iYcsqu’à notre début, le journal « The 
Mail," de Niagara, nous rangeait sans nous 
connaître, sans nous voir, parmi les feuilles 
socialistes. Jai dénomination était déjà
ridicule par elle-même, car les doctrines so­
cialistes, entendues comme elles le sont pur 
les politiques de toutes les nations, n’existent 
l»;i» en Canada, ne sont professées par aucun 
individu, et nu sont pas même possibles dans 
notre état de société actuelle.

Appliquée à notre profession de foi poli­
tique, celle dénomination était encore plus 
absurde, car enfin nous étions ce que tout le 
inonde appelle démocrates, et jamais socia­
listes.

I m uai qui
ue

amuse-

8
pour

La corporation de l’Hôpital général, plus 
généralement connu sous le nom d’Hôpiûtl 
anglais, a élu les messieurs suivants pour ses 
officiers— Samuel Gcrrard, président; John 
Molson, vice-président ; Alex. Simpson, tré­
sorier ; (r. 1), Gibb, M. 1). secrétaire; 
John Uedpath, John Try, Thomas Molson, 
\N in. Luun, J .  T . Barret, directe

i
1 C o n c e r t  d e  M lle . I lu y e e .

Plu» nous étudions la vie humaine, plus 
nous tenons au système dc compensation 
dans les vicissitudes de bonheur et de plai­
sir U un côté, de chagrin et d’ennui de l’au- 
tre. Ainsi depuis près de trois ans, nous 
avonsètv oublies par tous les artistes: pen­
dant ce long intervalle, nous avons mené une 
vie plus que bourgeoise, nous n’avions eu 
pour ainsi, du c que la monotone vivoterie du 
village ; et voilà que tout à coup s’opère la 
revanche avec un luxe usurier. Nous au­
rions besoin du don d’ubiquité pour jouir des 
amusements qui affluent. Mais le bouquet 
de tout ce que nous offre l'art cosmopolite, 
.Mlle. Hayes le porte entre ses lèvres dc 
rose, et nous lui devons notre tribut d’hom­
mages, nous lui devons la publicité du tri­
omphe que lui décernait avant-hier le théâ­
tre.

ex-nu/its-
Tolal 115 

A. S t . A m a nd, 
Asst. Bibli. 1. C.

urs.I i i t r n d lc  (lesuN lreux.
Les citoyens de Montréal se félicitaient 

•le n’avoir que peu d'incendies à déplorer 
depuis longtemps, mais celui que nous enre­
gistrons aujourd’hui compense largement 
pour le bonheur dont nous avons joui.

Dimanche matin le feu se déclara vers six 
heures dans une boutique de menuisier, rue 
«""t. Paul, de là il passa à la vieille église St.
André et à la maison du coin de lu rue Le­
moine qu'il dévora complètement. Puis M . D. Daly, qui a été promu au poste de 
l'incendie se communiqua aux voûtes de gouverneur de Plie dc Tabago, était bien 
M M . 1 orrance et Busleed vis-à-vis, dont | malade aux dernières nouvelles, 
la partie supérieure fut considérablement
endommagée. Kn même temps le magasin - * e w —  -  j \  ouïes-vous du chant comme les poètes
de MM. By au et frères, dans les bâtisses Nous approuvons ce que dit notre confrère ! nous *e ônt r*ver> c’est-à-dire la parole du 
de Cuvillier, prenait feu, et toutes les voûtes du Journal (le Québec dans les remarques sui- cœur>,c verbe de l'âme, la vraie musique en 
en arrière furent consumées. vantes. i 1111 mot, demandez à l’écho de répercuter

Comme il lésait un vent de sud-ouest as- R répugne, il est vrai, d’organiser le vice ,es so,,s Su* onl électrisé l’auditoire de mer- 
î-cz fort, les charbons portés au loin iucen- ‘‘j *a prostitution comme la chose se fait en credi, ou plutôt allez entendre Mlle. Hayes, 
dièrent les magasins de la douane impériale h rance ; mais enfin de deux maux il faut T 1' ,,e frappera pas de stupéfaction votre 
en face de notre maison de douane : tout fut choisir le moindre. Les citoyens respectables ored,e> mais qui vous dira ce mélodieux thê- 
détruit ainsi que les magasins sur la vue St. se trouveraient protégés contre les scènes me de V01 songes, cette rêverie des niédità-
Paul, vis-à-vis la douane: puis l’incendie con- démoralisatrices qu’ils voient tous les jours se i 110,18 blaires, il y a là de cet art qui *e-
tinua le long de la rue S t. Paul et de cha- passer sous leurs yeux, e t devant leurs en- ra toujours l’art suprême ; car ce n’est pas 
que côté s'étendant jusqu’à la rue des coin- *ants. S ’il est reconnu qu’on ne peut couper c iez c,,e ht voix-instrument qui prend d’as- 
missaires. court à ce mal, du moins qu’on le restreigne 831,1 M*ns brutal de Fouie ; mais il semble

A l’exception des magasins appartenant à de plus possible. flue c’est cette voix muette du regard que
M. \  iger e t d’ime maison fesant le coin de “ Avant-hier, sur les minuit, une troupe de “e l,erÇ°*1 Pas> mais qui va plus di-
la rue S t. Joseph et dus Commissaires, tout personnes déguisées, attaqua une maison mal- au c.œur <lUt* lc P1115 suave organe.
y  P3883, fumée située sur la rue d’Aignillon, au fau- L 1 . T  I 01 l)ar,e Par une bouche d’or.

L  Hôtel-Dieu fut attaqué, mais les se- bourg Saint Je an ; en défonça la porte à , 1 enthousiasme est devenue parfois
cours intelligents des pompiers et du public l’aide d’un bélier ; eu brisa les fenêtres les ! de la frénéfcie:
sauva l’édifice, ce qui n’empêcha pas deux meubles, e t les lits dont les débris furent nous osions exprimer une opinion sur 
autres maisons en face de l’IIôtel-Dicu dc jetés au vent. a \ 0IX Pr'sc extrinsèquement et dégagée
passer aussi à l’incendie. “ C’est la troisième maison de ce genre • l'c*Preitoion V" <a colore, nous ne °pour-

Nous n avons pas pu nous assurer du nom- ainsi détruite depuis I biver dernier • et c’est |?0ns P.ns entrer dans le chorus de ceux qui 
bre des maisons qui ont é té  détruites, mais apparemment par ce moyen extrême que l'on ' 0l?t , , " “e sur uu certain pied d’équilibre avec 
nous avons entendu dire qu’il s’élevait à une espère de se débarrasser d’un é ta t dc choses 6 ^ cm,-v kind. Car au point dc vue de 
trÀ n̂ lZ \  Ct e$timcr 13 Perte à P|US de V*' déP,ait et d’un voisinage qui met en dan- ^ ^ ^ r u m e n t ,  il n’y a pas la sonorité, 
-fczUU,OUI), qui sc répartissent sur toutes nos ger les mœurs des enfanta. la netteté c t la volubilité dc timbre qui ont
assurances—l’assurance mutuelle étant la “  Mais, outre qu’un pareil mode de justice ,a ,eu* 860,8 !a réputation de Mme. 
moins allectéc. est très démoralisant par lui-même puisqu'il Uo,dschimdt. Mais ce qui manquait à Jen-

II est douloureux d’écrire que dans le dé- accoutume à ne plus regarder comme sacré ^ '" d'  ce donl toul ,c monde remarquait 
m ire  deux enfans périrent, et qu’une jeune lu propriété d’autrui, e t qu’ainsi par un motif 1 absence chez elle, c’est-à-dire l’intelligen- 
lillc fut tellement brûlée qu'on n’espère pas quelconque Fou pourra, en se déguisant nom- ce, * art* * àme» 00,11 1° trouvons à un 
,U raUVCr' . a échapper à la loi, se ruer sur la demeure preme dt'gré tLuz MUc‘ H ayt s «

Les pompiers firent des prodiges, ct on ne d’un citoyen e t la détruire e t même porter (^ua,,t au physique, qui n’est pas la inoin- 
saurail leur donner trop d’éloges. Les trou- atteinte à sa vie. dre des préoccupations du public dans la
pes vinrent aussi sur les lieux, ct protégèrent “ Qui sait même si cette justice  nouvelle Prewière entrevue qu’il a avec une artiste, il 
sa quantité énorme de marchandises qu’on n’atteindra pas quelqu’un de ceux qui ont dé- est toul a **a' aotiige de Mlle. Hayes : taille 
sauvait, et qui aurait é té  exposée au pillage raoli la maison dont il est question, car s'il 85861 ,iautc déliée de ceinture, forte d'épau- 

,  leur présence. l'a trouvée bonne pour d’autres, d'autres la les » fi6ure douce c t expressive, elle possède
La plupart des membres de la corporation trouveront bonne pour lui, ct 'a lui applique- °8?8 l cD8*»”Me ce que résume elle-même la 

étaient aussi là, ct se sont distingués par ront avec la même sévérité. voix, c’est-à-dire physique modeste relevé
leur activité et leur vigilance. Nous avons “ Quelle garantie la loi donne-t-elle contre |,ar ^expression intelligente du regard, 
surtout remarqué M M . Lccming, Corse e t de pareilles organisations 1 C'est la morale 1Ierr Mengis a une spécialité de voix qui 

X *  , publique qui est la sauvc-gardc lu plus sûre ,,e retrouve rien dans nos souvenirs pour la
-nous aurons des détails plus complets à de la propriété et de la vie du citoyen ; mais 1 comparaison. Non pas que nous veuillons 

donner dans notre prochaine feuille. si, sous un prétexte quelconque, cette mo- la P,accr Pour ,e timbre et l’étendue au-des-
rale est atteinte dans l’un dc ses éléments sus de cc *lue nous avons déjà entendu; mais 
les plus essentiels, cette protection disparaît dans ,a Hanson Suisse, nous avons vu pour 
pour faire place à la volonté plus ou moins ,a première fois ce que nous pourrions ap- 
brutale du grand nombre. Pe*er 1% duplicité de la voix humaine : on di-

“ Nous avons entendu des citoyens du fau- rail deux voix, dans la fugue , et résonnant 
bourg Saint-Jean, tout en regrettant ce qui presque simultanément sur les deux octaves, 
vient de se passer parmi eux, sv plaindre que M" K vie et H err (Triébel sont tous deux 
la loi ne les protège pas eux et leurs familles ,na‘tres de leurs instruments, le premier de 
contre l’envahissement du désordre qui plan ,a ,c scc0l,d du violon. Nous possé- 
tc ici et là ses tentes en défiant la morale et dons ,à unc «omPag° 'e d'artistes comme il 
en provoquant la décence ; si la corpora- nous cst rarement donné de le voir, et Mont- 
lion par exemple ne devait pas être investie r<‘al en usc en con8èquenoe : le théâtre était 
du pouvoir de régler et de localiser au Plein mercredi, et tout nous lait présager le 
moins ce qu’elle ne pourrait empêcher : car, m^mc succès pour les prochains concerts dc 
disent-ils, outre que les mœurs de nos enfants Mlle. Hayes, 
sont en danger par un pareil voisinage, outre 
que nos femmes et nos enfants sont à chaque 
instant exposés à l’insulte, nos propriétés 
perdent aussi de leur valeur c t ne trouvent 
plus de locataires.

“  Nous sommes parfaitement dc leur avis.”

On lit dans le Peru Democrat : 
‘* On a calculé

■
que sur cent personnes qui 

vont en Californie, cinquante te  ruinent, qua­
rante ne deviennent pas plus riches que s’ils 
étaient demeurés dans leur pays, neuf ga­
gnent quelque chose, et un seul fait fortune.”

m
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su-

com-

v.  Dimanche après l’incendie, nous avons vu 
M . le chapelain, les Sœurs de l’Hôtel-Dicu, 
M .c t AI ad. Levine, de Y Exchange Hotel, et 
AI. J .  O. Guilmette, marchand, qui nous ont 
prié chacun d’offrir en leurs 
sincères remerciemens aux autorités civi

i  ?

leurs plusnomsverra
. ---------civiques,

pompiers et au public en général pour 
leur bienveillante attention à leur égard 
leurs secours généreux à sauver des flammes 
leurs propriétés et magasin durant ce triste 
incendie.

aux
et

sc-

AJais ce motif est
A c c id e n t  f a t a l .— Dimanche matin, la 

femme de M. Hanley, cordonnier, coin des 
rues î>te. Marie et S t. Nicolas, faubourg Qué­
bec, tomba du second étage sur le pavé en 
voulant je ter dc l’eau par la fenêtre.—Elle 
se brisa la tête et mourut instantanément. 
Malheureuse ment madame II . était enceinte 
depuis plusieurs mois. Elle laisse d’ailleurs 
une famille de plusieurs enfants en bas-W . 
—C est le second accident du même genre 
arrive à Montréal depuis quelques années ; 
et nous devons dire que s’il n’en arrive 
plus, ce n est pas à la prudence des person­
nes que la chose est due ; car nous avons 
souvent vu nous-mêmes des servantes et des 
mères de famille s’exposer d’une manière 
criante, en nettoyant des étages supérieurs. 
La police devrait veiller à cela, çt arrêter 
les personnes qui font ainsi un jeu de leur

Le concert de vendredi dernier a été 
triomphe éclatant pour cette artiste. La 
foule était compacte dans toutes les parties 
du théâtre e t débordait dans les couloirs, 
jusque-là que des daines de première qualité 
n’ont pu trouver de siège qu’au parterre.
C’était la première fois que le fanatisme__
steal s’était emparé de notre ville au point 
de reléguer au parterre les habituées des 
premières, accompagnées des galants galon­
nés de l’armée.

Etait-ce indisposition lors du premier con­
cert, ou Mlle Haycs a-t-elle besoin,pour dé­
ployer toute la richesse de son talent, du 
spectacle d’une salle comble, nous ne le sa­
vons ; mais il est incontestable qu’elle s’est 
montrée supérieure à elle-même, dans la soi­
rée de vendredi, 
comme nous ne l’avons jamais entendue ; 
aussi les applaudissements sont devenus étour­
dissants par intervalle.

Les artistes ont chacun rempli leur rôle 
avec habileté e t goût ; Kyle e t Kriébel ont 
é té  rappelés e t ont répondu à l’appel, en sor­
tant du programme,— ce dont nous leur 
vons gré.

K err Wcngis, s’il citante encore, devrait 
reprendre le dernier morceau du premier con­
cert ; il y a là champ à succès pour lui.

Mlle Hayes en laissant le théâtre après le 
concerta été l’objet d’une ovation toute 
nouvelle en notre ville : la foule amassée dans 
la rue l'a saluée dc hourras dont le bruit a dû 
l’accompagner assez loin.

En succès de ce genre veut dire qu’un 
troisième concert serait accueilli avec ap­
plaudissement.

unDu moins

mu-
r f g .  T O R T  D E  Q U É B E C .

ARRIVAGES.
pas

30 mai-Brick Transit, Glaistcr, Whitehaven.
—— r alcon, Armstrong, Newcastle.

M " " " '
Goélette Oliver Frost, Smith, Matanzas.

V Ï Ï S T f c K  U "d" -  

S e *  s - 4* ’ t
----- llialia, Forrest, Newcastle.
Barque Jessie, Kelly, Sligo.
-----Thomas James, McLellan, _
-----Dowthorn, Lcaster, London™
-----Signet, McCouat, Leith.,
Navire Arran, Mills, Greenock.
Ha oue Acadia, Younger, Glarkmannan.
Brick Percy, C air, Hartlepool.
nJU,,,'ü Nî vire Cordon, Maryport.Brick Railway King, Italic, Arbroath.

i

Casta Diva  a été chantée
Depuis quelques jours nous avons vu plu­

sieurs chevaux à l’épouvante dans les rues de 
la \ ille. Ceci doit engager notre police à être 
sevère sur le réglement qui défend de laisser 
une voiture sans un homme pour la garder dans 
!a rue. La chose nous a frappé, car nous 
avons été témoins occuhircs de trois de 
accidents, vendredi, samedi e t Dimanche. 

----  —
Un correspondant de Montréal du Jour­

nal de Québec avance que l’hon. D . B . Vi­
gor paie .£50 pour le voyage de M . Gugy 
en Angleterre, au sujet de la tenure sei­
gneuriale.

Nous sommes autorisés à  contredire for­
mellement cet avancé.

L ’opinion de M . Vigor sur la tenure sei­
gneuriale est parfaitement connue, mais nous 
croyons que ce monsieur se respecte trop pour 
contribuer à cette ambassade de M. Gugy.

Dans notre article du 13 mai, intitulé 
\ otcau scrutin, nous citions un écrit tiré du 
Canadien qui lui-même citait les paroles de 
M. le juge Rolland.

Comme tout l’extrait du Canadien ■< 
entre guilmets* que la citation qu’il fait lui- 
même des remarques de M . Rolland 
trouve également entre guilmets, on nous a 
fait remarquer qu’on pouvait prendre les re­
marques du Canadien comme « eiuiiit de M . 
Rolland.

Nous ferons donc remarquer qu’il n’y a

. Liverpool.

nous
un ces sa-

PART18.

------Eagle, Cockburn, Swansea.
----- Harvey, Wilkinson, Belfast.
----- "erwent, Farran.Port, Mador.
' —-Choice. Laie, Londres.
Gœlette Jean Anne, Mercier. Halifax.
31 SoPh,a' Williams, Cardiff.
----- Othilia, Christensen. Londres.
-----1 rince ot Wales, Dort, Bide lord.
— Devereux, Lumsden, Londres.
Brick Jemima, Ihomnson, Grimsby.
Bngandin Alice, paviwn, St Jean Terreneuve. 
Goélette Indépendance, Edmond, St Jean N-B.

2 juin-Baroue Èmil, Figuth, Exeter.
-----Jlimy Duncan. Badcock, Poole.
a  i i!m- , . Carmarthen.
Brick Elizabeth, Clayton, Aberystwith.

VAISSEAUX EN CHARGEMENT.

st. O u rs -  d o m in a t io n s  a u x  c h a r ­
ges lo c a le s -  .11. I to lp b —L ’a s s o c ia ­

t io n  «le d o rfo lk .
Nous publions dans une autre colonne 

correspondance de b t. Durs relative aux af- 
lairo» des commissaires de petites 

Nos lecteurs se rappellent que, dans 
feuille précédente, nous exposions que depuis 
le mois de décembre dernier la paroisse de 
b t.  Ours demandait une nouvelle

une

causes.
une

TH EA TRE.
Mardi soir, le charmant petit théâtre de la 

rue Côté fut ouvert par la troupe d’artistes 
français dernièrement arrivée de New-York. 
Ce» messieurs ont eu beaucoup de contrari­
étés avant de pouvoir se procurer une place 
convenable pour jouer, il s’en est même fal­
lu de très peu que la représentation de mardi 
soir ne fût remise, vu que le propriétaire M . 
Joseph tenait absolument à  son ouverture nu 
public par Mlle. Catherine Haye, qui ne put 
le faire lundi, comme on l'avait annoncé, par 
un accident qui lui était, arrivé à Toronto,

On n’acommission, 
fi» I incapacité et l’indig lilé même de plu­
sieurs des commissaire», ce qui avait induit le 
Dr. Dorion, par respect pour lui-même * 
pas vouloir siéger avec quelques-uns de 
collègues.

O t  exposé de notre part attira«ur la tète 
du D r. u ; ;  •ialditvwr ù injures dans
une correspondance que la Minerve— feuille 
très scrupuleuse—admit dans ses colonnes.

ne estL ’Jnstitut-Canadico de Montréal 
avec reconnaissance réception des ouvrages 
suivants :
M. J .  E . B ibaud.

Vol.
Nouveau Théâtre (choix de 

pièces de Colin d’Harlerille). 3

accuseces 29m? '-A ur°ra. Patriot, Empreee, Port Glas*
W illiam, Berbice, Acteon, Belle.

31 mai—British Qu'tn, Hope, Liverpool, Msble, 
Mane Julie, A va, Kichibucto, Independence, 

lerjuio—keepwke. Caroline Return, Niger, Aj- 
Gbuin, Sali,bury Harrison, Congress., 

narmqny, Salaria, Gertcraig Intended.
2 iuin—Norden, Anna Maria X Y Z, Effort, 

Lourdes» of Mulgrave,

ow,ne
seavec

U
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L B  P A Y S .1 8 5 2 .
Verrerie de l'Ottawa

A LOUER OU A VENDRE.
J O S E P H  B E A U D R Y ,

M u K l m u d  T  »  1 1 1  e  u  r ,
Au. 70, Rut SoirflMtmt,

Vla-A-VIS l ’aNI'IKX P A U It l>K t V t T HK,
M O N T R É A L .

rnO V T M  rem erciant *»• pratiquée et te public 
I eu  jgen6i.il, u l'honneur «to leur annoncer qu it 

ron tinue  m  bvulique dv T ailleu r là ta place ci- 
deMUa où il se chargera  de toute# commande# pour 
H A K 1>KS d 'aucune desvrm uon, vu 'tl exécutera 
*v#c toute la  prom ptitude désirable, duii» le der­
nier goût. Il aura coneUm inent en m ain  un a** 
•■«ruinent varié «U- D R A W ,C A S IM IR  LS, UOLS- 
K iN S, KTOKKKS jwur VK 8TK 8. e h .  ; A v i l i ,  
un assortim ent généra l de H AK 1) LS É A 11 LS 
dan# le dernier goût e t à  de* prix léduiU .

N. b .—Ceux qu i fourniront leur t>rap #ervnt 
auMi bien eervi# que le# autres.

31 m ai IM *. _______ _

SOClfiTfi FORMEE.

LKS Soussigné» se sont, de ce jour 
com m e L IB R A IR E S , sou# tea 

•on de B K A Ü CH K M IN  et F A T E T T E .
C n s . O. b k a u v h k m i x , 
T . C h #. F A Y E T T E .

L'HOTEL MONKLAHDDERNIÈRE SEMAINE.11 ne faut pas alors s'étonner si, mulgi v le 
nombre considérable de Canadien» qui cul- 
tiveut le» lettre», tre» p.-v d’eutre eu» aient 
voulu risquer la publication d'un ou de plu­
sieurs volumes. Ou ae borne généralement 
à quelques œuvre» éphémères jetées dans le 
tourbillon de la presse politique, et destinée» 
à l’oubli, aussi prompt que durable, oui saisit 
sur le fait la plupart des diatribes dont nos 
gazettes sont remplies. Le recueil qu’a pu­
blié dernièrement M. 1 lust ou sous le nom 
“ Répertoire National ”  et qui a exhumé 
un bon nombre du productions de ce genre, 
fait voir que l’inspiration e t le génie n’ont 
pus toujours manqué à nos écrivains fran­
çais. Le temps e t les moyens de mettre 
leurs taleus à profit leur ont luit défaut : mil­
le autres occupations plus profitables, eu ce 
qu’elles rappui lait ut plus d’argent e t même 
beaucoup plus de considération, ont limité 
chez la plupart d’entre eux les travaux de 
l'imagination à une très petite partie de leur 
existence.

Cependant, il faut avouer que les choses 
ont bien changé depuis quelques années. Le 
discrédit qui happait d’avance toute tentati­
ve littéraire, le mépris que des hommes al- 
faire», ou se donnant l’air de l’être allie liaient 
pour ceux qu’ils appelaient tie petits L itté­
rateur*, diminue chaque jour, et, Dieu merci, 
ce ne sera bientôt plus une injure ni un bre­
vet d’incapacité à lancer à un homme que 
de le saluer du nom de poète. En même 
temps qu'il s’est formé des écrivains qui 
u’ont pas eu honte de signer leurs écrits, 
(chose très rare autrefois : pendant près de 
vingt ans toute notre littérature a été ano­
nyme), il s’est aussi formé un public qui 
commence à apprécier e t à encourager leurs 
travaux.

Mai» cette demoiselle avec ce cœur qui dis­
tingue les vrai» artistes refusa de se préva­
loir du prestige de l’ouverture au détriment 
des artistes français, car toutes les dépenses 
avuieut été faites pur ces messieurs pour 
jouer le 1er. Elle leur céda généreuse­
ment le théâtre. Cette salle est à peu urèa 
ce qui convient à la ville de Montréal,d’une 
grandeur moyenne, et décorée avec goût— 
elle est surtout bien éclairée. •

Quant aux acteurs qui tirent leur début 
(devant le public de Montréal mardi, il 
n’est pas difficile de prédire qu'ils devien­
dront les favoris du public Canadien-F *” 
çais de Montréal ; cependant il serait à sou­
haiter que les loges fussent un peu mieux 
remplies, ce qui ne manquera peut-être pas 
d’arriver à la prochaine représentation, le 
prix des premières loges étant réduit à deux 
ciiclius et demi. On ne peut se plaindre du 
parterre, car il é tait comble.

L ’ouverture du spectacle ** f*1 l,ttr *e lK‘- 
tit Vaudeville en Manchet de chewier*, dont 
les deux principaux rôles, Corydon e t L i­
notte, furent remplis par M. Vaul Ernest et 
Mlle. Léo. H eart. Cette pièce, grâce au 
piquant et aux manières gracieuses de Mlle 
Picart, soutenue par le verve et l’entrain de 
M . Ernest, fut parfaitement goûtée des 
spectateurs. Ce dernier rendit parfaite­
ment le comique des positions où il se trou­
vait par lu perte de son habit, etc. Ces deux 
ai tisles furent vivement applaudis à plusieurs 
reprises durant la pièce.

jje  capitaine Fracasse par M . Ijeopold 
ne réussit pas parfaitement, la musique ne 
soutint pas ce monsieur d'une manière con­
venable.

Ou termina l’amusement de la soirée par 
les Deux paires tie Bretelles, vaudeville en 
deux actes. Taillcfer, le mari jaloux, par M. 
Alphonse Henry, fut joué d’après nature—le 
regard soupçonneux, le visage pâle d'inquié­
tude, le geste impérieux et tyrannique : rien 
ne manquait, llerniinie par Mlle, l ’icart 
fut jouée d’une manière gentille, l’effroi 
elle se trouvait dans les différentes circons­
tances de la pièce se traduisait naturellement 
sur sa figure, Pair caressant et hypocrite de­
là reconciliation à la fin de la pièce était à 
merveille. Madame Ernest dans Louise 
Moscou fut vivement applaudie ; d’après la 
manière dont cette dame a rendu son rôle, 
on voit qu’elle est depuis longtemps au rang 
des artistes. César par M. Edouard fit 
rire le public à gorge déployée pendant tout 
le cours de la pièce. Adolphe, un lion  de 
Ue classe, élégant douteux, e t chevalier d in­
dustrie, trouva un interprète habile dans M. 
Cossard. A la baisse du rideau ils lurent 
tous rappelés devant le public qui les reçut 
tambour battant.

Hier soir nous avons assisté à  la seconde 
représentation de celte compagnie, la pre­
mière pièce Moustache a été assez bien 
jouée ; mais la seconde L a  Dame de Clurur, 
a enthousiasmé les auditeurs. Nous en par­
lerons plus au long dans notre prochaine 
feuille.

Nous plaignons ceux qui ne furent pas 
présents à ces représentations : qu'ils ne 
manquent pas la prochaine occasion.

. ASSOCIÉS
nom cl r a i '

I
M 'K S T  OU V E U T  de
U  «ou# la direction l
nu ici Connu# luulaitvm eut qualifié •  plaire (Otant 
bon cuisinier) <à loue ceux qui seraient disposé# à 
I# favoriser : il consacrera personnellement son 
tem ps à rendre tout confortable. L a uiawoo a 
é té  répu tée  complet# mi n t, est située dans une si­
tuation d.-a plus salubres, et uVst q u 'à  quelque 
distance de la ville. Le# famille# qui désirent 
U n e  un choix de cham bres pour l 'é té , le roui bleu 
de se bâter de faire application.

«put# le  & juin aux Voyageur#, 
de 8. C O M PA IN , bien cou-P I I  I X  I I  KD LITS. ( 'E T  em placem ent considérable est m aintenant 

j  daws un ordre com plet où il fut fuit dans le 
cours de l'arm ée de»more plus de 14/WÜ boites de 

l i t r e ;  il est à  V EN D U E ou à LO U ER  à  cotât* 
du changem ent de dem eure des propriétaire* à  
Q uébec. L a  verrerie est dons un état tel qu 'elle 
est p rêle  à  l.mure ou souiller j mur le 16 juillet pro­
chain , avec dos seta com plet# des m eillvuis C reu­
se ts , Fournaise, F our, etc. pour le leu ; une 
grande provision de C u lltt, de lY rre-glaise, IdUO 
cordes de bois de cbautiage de bureaux, dos mou­
lin#, clwrvaux, e tc . e tc . com plot, nient, et dur veut 
appeler l 'a tten tion  de tout capitaliste eutrepreiiant, 
qui y  Ivra une lié s  bonne am ure.

l>e plus am ples m lorinatious seront données sur 
dem ande à  MM.

PANORAMA MONSTRE 1er mai.nu
:  A :  A IN  D E  L 'M I N T A L . Librairie classique et d education

CURIOSITE SANS PAREILLE! PC

BEAUCHEMIN ET FAYETTE,P R O P R IE T A IR E —  I*. T - UARN U M , («lu M u­
sé A m éricain  «le N ew -N ork, etc.

A R T I S T E  E S  C H E F — SID. D E LA M A N O . 
D IR E C T E U R  E T  D E S S I .S A T E U R — D. E L ­

DON H A LL.

A l'Enseigne d u  liras d'O r et du (Los 
Livre, N o. 81, R ue S t. V uu l,livre» ÉPO N G ES de T U R Q U IE , récem ­

m ent a r r iv é e  e t  et> Vente,50 VIS- A-VIS MM. N. DKSMAWTKAU KT CI*.

] ES .Soussignés ont l’honneur d ’annoncer 
j  M essieurs du C lergé, les Com m issaires 
d ’Ecole et le public, tant du la ville que de U 

cam pagne, qu’ils ont eu marna un assortiment 
lies-v a rié  de L ivres de p rière, d ’H u to iie , et tous 
les livre» d ’école en groe et en détail.

Aussi :— C alners de compte de toute description, 
de C heck , Ledger, Journal, Brouillard, Livrer, de 
Caisse. R d l o f  Le uling, ainsi q u ’un gi 
lim ent d 'im age», Papiers, l'Ium e», K 

' doues, Crayons, etc.
lis  ont aussi adjoint à  leur m agasin un atelier 

I de relieur» sur un excellent pied où tous les ou- 
I vrages de commandes, dont ou voudia bien les 

honorer, seront la its  avec goût et cé lérité  e t * 
bon m arché. Ils sont pourvus de m achine à ré ­
gler le papier e t se chargeront de toutes e tw e e s  
d’ouvrages dans cette  branche.

B K A V C H EM IN  * r  P A Y E T T E .

G. L A M O T H E ,
No. 1 1 ,8 t. François-Xavier. auxl'Ull-

4 ju in  1862.DEUX BELLES EXHIBITIONS, (PAR JOUR)

TROIS ET HUIT HEURES P. M.

E u t ri.’ lentement 7 pi. ; S i i fe  de devant Is. 3d. ; 
E nfant*  au-dessous de 10 uns 7 pi.

PAS DE BILLETS A MOITIÉ PRIX.

aa
LtM  USURIER, KOI'T11 et C i*.

M ontrés! ;
GEORGE DKSBABATZS, 

Québec.

LAI N AU R S CA N A DI LN  S .A V E N D R E
Y T h é  Hyson et T w ankay .

Sucre de Porto Rico en bon 
Bi luidy Cognac eu quarts.
Porter de Guinness, ex tra  Stout, eu quarts.

"  de Pont de Londres “  “
Ale de Dundee eu quarts 
M outarde de Durham .
Sardines.
Huile à  Salade en paniers.

“  d ’OIive en quai U.
G iugeinbie confit.
Aliii-'ides piquée».
Chandelle* de

\ ouCâUt*.
RÉCEMMENT REÇUES PA » L*ARABIAN, DLS

MOULINS ONTARIO, COBOURB,
C'hoi

28 m ai.

rantl w r -
Incr». Ar-

UELQUES CAISSES tiw te a  1 WELDI 
ne Uwis f t  O bnes, fait» spécialement pour 

■l.é, égaux aux meilleur» effet* importé' 
veudie en PAQUETS au

FONDERIE DE MONTREAL.

LE  Soussigné a  ren  
tublissem enl vi-.le

Q -A  c o m m e n y i i  I v  1 4 ,  a  N h .  F .  M .
A R E P R O D U C T IO N  PO PU L A IR E  et «idole

üi» des affaire» dune l 'E ta -  
Abu», à  l’e itlb ru ité  du mur

re  m ari 
de lu m êm e classe aI du C ollège, rue W illiam .

Leb Ingénieur», Constiucleur* de M oolini, le» 
A rtisans, le# Marchand», S tr., qui auraient besoin 
d'ouvrage» en fonte et en  1er ordinaire de diffé­
rente» description*, sont in v ités  à |ui*ser chez le 
Soussigné avec leur* commande», qui seront ex é­
cutée* d 'une m anière (re» avantageuse pour eux.

L 'asso rtim en t étendu de module# qui se trou­
vent dan# (’établissem ent, m et le .Soussigné eu 
moyen* d'offrir à  se* pratiques des facilités que 
l’on rencontre rarem ent.

L e Soussigné a toujours en m ain de* Prè les, 
Bodies de roues, C harrue», Mouvement de Mou­
lins en fonte, articles de goût en fonte, Pesées, 
Hache», &c

J  de com m erce.
O u urend de: 

plus chaud
I :!. - m pour les modes d 'autom ne

L'EXPOSITION UNIVERSELLE
com position, Price et Cie., 

Londres.
Savon de famille No. I de W hitaker.
Huile de lin , crue et cuite.
Peinture blanche en ferblunc, de Londres, 

No. 1.

Com prenant tout l’E x té rie u r; la Procession 
Royale de Buckingham  au Palais de Cristal ; l ’in­
térieu r du C élébré Palais lui-m êm e et l 'ex tré ­
m ité Ouest de Londres ; l'inauguration par la 
Reine Victoria et la Cour A nglaise; vue suiu-rla- 
du toute la N ef; la N ef dans tous scs détails ; la 
division Canadienne ; la division A m éricaine, tout 
le transept ; la division anglaise, et les division» 
agricole»; le tout à  term iner par une vue superbe 
du Yacht “  Am erica,”  à  la hauteur de Cowe».

7 ju in  1852.

— AUSSI EN MAIN—
S oixan te-ct-qu inzc  B alles

D’E F F E T S  A M ER IC A IN S COM M U NS, 
Son asso rtim e n t habituel, des Moulin» suivants, 

H adley , Chicopee, C abot, U w igbt,

31 mai. am

U’É T É ,C H A PE A U X G reat FallsV ert de Paris en
200 bottes Vitres d’Allemagne 7 j x  8 |  et 

10 x 12.

H quart*.
1 ‘d r a p s , c o t i r .s , d e n i m s , e t c . 

c m T > N h l ^ oV a t ir  k n ' k k l m l l e s
Au plus bas prix des M anufacturée.

— a u s s i :—
E N  E N T R E P O T ,

Aux Caisses Bon-ge Sujiérieur, M ousseline de 
laiue, L ustrés, Cbw ubruy Soie e t F il , C b l-

Rouleaiix de F il, e tc ., à  la caisse, de C arlisle, fils 
e tC ie ., M anufacturiers de Paisley 

— AVEC—
Un assortim ent général du M A R t IIAN DISES 

S EC H ES.

e u  d é ta il .K m g ro s  «1

M O R R IS F R R R K S, 
13. Hue Kl. S acfflien t, 
Ratisse» de Cuvillier.

MAGAS1M D E C H A PE A U X  DK LON D RES.
93, rite Notre-D am e.

L’A SSO R TIM EN T de cet établissem ent est 
m aintenant com plet e t com prend les formes 

les plus fa hionable, pour l 'é té , PA N A M A  "1 OS- 
C A N E . L EG O R N  et C H IN A  P E A R L  pour

W ILL IA M  H O D D EN ,
Pro] riétaire.

4 juin.A VENDRE.
G E N IE V R E  de De Kuyper en quarts 

A vendre par
28 m ai 1852.1er Un em placem ent dans le nouveau village de 

St. A lexis, p rés St. Jacques de PA chigan, avec 
une m aison dans une belle position pour le com ­
merce.

MAGASIN D’EPICESM ORRIS F R È R E S , 
13. rue 8t. Sacrem ent 

Bâtisses de C uvillier.

M ESSIEURS,
T R IP L E E S  et CO B O U RG S pour E N FA N T S , 

avec bordures de goût.
Par le "  G reat Britain 

caisses de C H A PE A U X  légers 
T IN G  V E L V E T  N A P P E D  H A TS 
goût à Londres.

100 caisses de C H A PE A U X  pour commerce 
de la cam pagne, à  bon m arché.

JO H N  H E N D ER SO N .

AU M E IL L E U R  M A R C H E E T  L E  M IEU X  
ASSORTI EN C A N A D A .L a  plus grande difficulté consiste dans la 

luise à l’œuvre de la publication. Les choses 
n’eu sont pas encore rendus au point que nos 
auteurs puissent faire exclusivement leur mé­
tier d’auteur. Les affaires de leur professions 
(presque tous exercent une de ces profession, 
qu’on est convenu d’appeler libérales) les 
empêchent de pouvoir surveiller l’impression 
et faire réussir l’édition une fois lancée. Ce 
qui leur fuit défaut, en un mot, c’est le li­
braire, c’est l’éditeur.

2e Un iupçrbe terrain  au m êm e lieu, assez spa­
cieux pour former six lois à  bâtir. Uue petite 
partie du prix  com ptant, le reste à  la com m odité 
de l’acquéreur.

Com m erçant, un M édecin, un N otaire, un 
A rpenteur, un Tanneur, un Sellier, un Cordon­
nier, un T ailleur, un Kerblanclier, etc. y  trou ce­
laien t de l'encouragem ent.

S’adresser su r les lieux au propriétaire,
J .  I. R IV IE R E .

on a reçu quelques 
. - V E N T IL A -

4 juin.
E S  Soussignés annoncent a 

_ J  ceux qui se proposent d ’ache­
ter qu ’ils ont un assortiment con­
sidérable et varié d ’E P IC E S  
FR A IC H E S — T H E , SU CR ES. 
P R O  VISU )N8, L  I Q l  E  U R S, 

VINS, FR U IT S , E P IC E S  e t C A F E ,— q u ’.l» 
vendront bon m arché aux m archands de la C am pa­
gne. e: aux familles, savoir :
Old H vson, Hyson T w an k ay , Young Hyson.

Twankuy, Gunpowder, Orange et F low ery 
P E K O E , Oolong, Souchong, mélange* Je 
llouqua et du vrai th é  de l’Empereur de la 
Chin».

IN O U V E L L E  M A N U F A C T U R E  DE 
TA B A C ,

E N S E I G N E  D U  P E T I T  B O N H O M M E ,
No. f), rue Ste. M arie , près du Quat re 

Dalhousie, faubourg  Québec.
IL L IA M  M A N A H A N  informe res
eusement les habitant» en g é n é r a l___ _

nada, qu’il aura co in tam ent en m ains C igares su­
périeurs e t com m uns, Tabac de toutes espèces et R r r c r s  he  Go u t , Bi j o u t e r i e , M o n t r e » d 'O r IMPORTATEURS DE MARCHANDISES SECHES, 
qualités, en poudre e t autres ; Calum ets et P ipes I e t  d ’A r g e n t , Ho r lo g es . E t c .. E r e .  RI1F S T  PA U L
ne fantaisies, de vraie écum e de mer et im itation, j  g  Sousigné informe respectueusem ent ses amis U  M  m °  1 1 * M Ü H  V  JB y
Pipes de te rre , etc., etc., à m eilleur m arché que J j  el | e public qu ’il v ient d 'ouvrir dans les non- p R i s  L E  M A R C H É  BONSF.COURS, 
partout ailleurs, pour aiger.t com ptant. | celles bâtisses, coin des rues N otre-D am e et St. .  T IE N N E N T  de recevoir de Londres, M anches-

- ~ . |E B g ïS S p S 5  W œ S E S
de Patrons Nouveaux, qui, pour le gout, le fini * , |U  VOMiront a  de» prix m odérés, 
surpassent to. t  ce qu ’on a  jusqu ici tm ; orte a • GRO S E T  EN D É T A IL .
M ontréal, et qui pour la bonté n ’ont pas besoin ,#ur |louvrall m agasin qu ’ils ont fait é rig er der- 
de recommandation. 11 a la  confiance que leur é c ré m e n t pour rencontrer les besoins de l’aug-

J- " «
Dam es en M osaïque, des boites de io ,000 pièces T apisseries, patrons é légan ts , ve­

nant de N ew -Y ork, à  de» prix m odérés.
De plus: Chapeaux de soie et de laine, à  la 

Kossuth, pour hom m es, Souliers d ’en­
fants, de toutes grandeur*.

du dernier

r n Ê s H
T E A S .

T . D. H A L L ,
2 2 ! , rue St. Paul, second étage.

Un

o u am17 m ai 1852.

"E N  G R O S  E T  EN  D E T A IL .
* 5

31 mat. aa

K v  Assortiment complètement N ouveauw ROY ET DUPORT,3 ju in .

A VENDRE.
LJ  N M O U LIN  à  F A R IN E  neuf, e t un  MOU- 

) LIN  à  SC IE  encore in achevé,é rigés sur une 
des plus belles place» de Mou u de la riv ière  

A chigan : tow nship de K ilkenny ; à  40 mille» 
d» M ontréal, avec 200 arpents de terre. Il sera 
disfFoeé du tout pour moins que la m oitié de sa 
valeur : le propriétaire voulant absolument ven­
dre. Un faible accom pte com ptan t: le reste à  la 
com m odité de l’acquéreur. T itres incontestables. 

S’adresser au Soussigné, A St. Alexis.
J .  D U F R E S N E , N. P.

Dans l’é tat actuel des choses, nous croy­
ons donc avoir fait un acte de et decourage
bon exemple, en achetant les premiers une 
œuvre littéraire, en offrant à un de nos écri­
vains une rémunération assurée, si mince 
qu’elle soit, pour son travail, en lui épargnant 
les risques e t les ennuis de la publient 
qu’il était du re^te bien décidé à ne pas s’im­
poser. Nous avons par là assuré à notre 
littérature naissante un des premiers, sinon 
le premier roman de mœurs canadiennes, qui 
ait paru jusqu’à présent.

Charles Guérin n’est pas inconnu du pu­
blic canadien. La première partie et plus 
de la moitié de la seconde ont é té  publiées 
dans "  l’Album de la Revue Canadienne. 
L ’auteur forcé, par des occupations plus sé­
rieuses, d’interrompre son travail, n’aimait 
pas à en reprendre la publication dans un re­
cueil périodique, après plusieurs années de 
silence, et d’un autre côté ne trouvait point, 
pour les raisons que nous venons d’exposer, 
la perspective de la publication d’un livre très 
attrayante. ( ')  C’est donc uniquement à notre 
intervention que ceux qui ont pris quclqu’in- 
térô t (et nous savons que lé nombre en est 
très grand) à ce roman canadien, devront de 
pouvoir le placer dans leur bibliothèque, à 
côté des œuvres plus brillantes de la littéra­
ture française contemporaine.

Nous en avons assez dit pour établir nos 
droits à la bienveillance de nos compatriotes 
dans cette entreprise : nous croyons devoir 
maintenant ajouter quelques mots sur la na­
ture de l’ouvrage que nous publions.

Ceux qui chercheront dans Charles Gué- 
dé ces drames t'.rib les et pantelans,

S i 'C iE i— C u io n td r ,  en Pains, écrasé, en inor- 
reau x , en <11 U, en  tierçnii» et boucauts. 

P r o v isio n s— F leur, L aid , Saumon, llarvngs. 
T ru ite  Saum onée, M orue, Jcmlx>n. Beur­
re. etc. etc. etc.PE

L IG U E U R S .G U I L B A U L T
A v. 100, R ue Sherbrooke, 

Q E R A  ouvert au public T O U S LF.S JO U RS 
O  durant la anison.

P R IX  d’K N TR R F. 7 |d . E nfants, M O ITIE  
P R IX . Les jours de lé te extraordinaire, il y aura 
Feu d 'artifice , Illum ination, e tc ., alors les oillets 
seront 2s. 6<1.

On peut se procurer des billets de saison, eu 
s'adressant au soussigné.

ton Eau-de-V ie, rouge et blanche, trèa vieille de M ar- 
tell et Hennessey, G in de K uyper, Jam aï ­
que blanche et rouge. Whiskey Ecossais t t  
de M ontréal, R um  et Pepperm int.

V IN S.

1

27 avril 1852.

vrages pour
T oilette, ù C artes, E oentaiU , Paniers a fruits, etc. 

Cannes povr Messieurs, b o î t 's  de T oilette , etc. 
M ontres d 'O r et d’A rgent, A nneaux m ontés en 

D ia.nvnti ; et un cho x  com plet de Bijouterie et 
d ’A rgeliterie qu ’il vendra à tr is  bas p rix .

H . PE A C O C K .
96J, rue Notre-Dam e. 

N . B .— Les m ontres e t les bijoux nettoyés et

FONDERIE DE LA CITE- S S Î T -  kic>,“’“  Eur°1’ ' 4
1 31 m ai 1852.

JOHN PHELAN.
E P I C E R I E  G É N É R A L E ,

NO. 1, R U E  S T . P A U L ,
T lI É S  D IR E C T E M E N T  D E  C H IN E .

C ham pagne des maisons célèbres, Russian E agle, 
rose et ;a&le. Royal H unter, P errier. Jow - 
e tt et C ie,C row n, Jo lly , e t d:verses m arques 
de Soudym au, H aut, G raham , H ow ard, 
M arsh et C ie, W alsh et frère  In jia m , Por­
te r, M adeira, Sherry, T é n é n ffe ,e t diverses 
autres qualités trop  nombreuses a énum é­
re r dans une annonce.

28 mai.J .  E . G U IL B A U L T , 
Agent.P H E L A N  désire inform er 

ses am is et le public en 
général qu ’il vient de recevoir 
une grande quantité de THES 
im portés par DAVID T O R R A N ­
C E . éo r., ce printem ps directe­

ment île C hine, e t d’ap rès son expérience, il peut 
recom m ander ces thés comme les m eilleuts im ­
porté? en Canada, et il les offre à  vendre à  très

NOUVEAU MAGASIN
EPIC E R IE SM. 2 ju in .

Ï 3 % ‘SU — AUSSI—
U n lo t choisi de H avanes, P rincipes, tabac, etc. 

— AUSSI—

PAU

* 4 “ ROY ET FRERE,
C. P. LADD. I F2 Soussigné informe ses am is et le public qu 'il 

J a ouvert uue C H A M B R E  ^E X P O S IT IO N  
R U E  D E  L A  R E IN E , P R E S  D E  L A  R U E  | h  ce à  son établissem ent, où l’on trouvera en tout

tem ps un assortim ent supérieur de toute espèce 
d’article.* en F e r , A r g e n t e r ie , et en M et a l  
P la q u e  dont on peut avoir besoin pour une vie 
de luxe e t de confort, comme H uiliers. Couteaux, 
F ourchettes, C abarets, N attes de table , Boites a 
Couteaux, Calorifères pour A ssiettes. T héières et 
C afetières, Assiettes à  eau chaude, Couverts de 
plat et d ’assiettes, articles de T o ile tte , etc.

H . PEA C O C K , 
9 6 J , rue Notre-Dame.

Cordages, Peintures. M astic, Huiles, Sciaux, 
Ballets, Savons. Chandelles, etc.67*67i R U E  S T .  P A U L 1

W in. P A T T O N  e t  C i e .. 
R appelez-vous No 27 rue McGill.I!Jeudi soir, comme nous l’avons annoncé 

dans notre dernier numéro, les artistes fran­
çais ont donné leur seconde représentation 
au théâtre de la rue Côté.

La soirée tt é té  ouverte par un Vaudeville 
acte intitulé “ Moustache,”  dont les

A djo ignant la  Maison R o y  et D ifo r t.

TES Soussignés prennent la li- 
1 berté d’annoncer à  leurs amis 
et au public en généra l qu 'ils 

viennent d ’ouvrir u l'endroit ci- 
dessus, un N O U V EA U  M A G A ­
SIN de

is prix.
M. P . sollicite respectueusem ent la continuation 

du Patronage qu ’il a toujours reçu de ses Pratiques 
F ran ça ises, et il espère par une stricte a ttention et 
sa ponctualité aux «flaires, e t par l’assortim ent 
général d’épiceries de la m eilleure qualité  qu’il 
aura toujours à son établissem ent, donner satisfac­
tion à  tout le monde.

7  juin 1852.

I fT L  L U M , G R I  F  FJ N  G TO N , 
M O N T R E A L .

21 mai. aa

J O H N  C A M P B E L L
M A R C H A N D  T A I L L E U R

ï *

LE  Soussigné rem ercie ses am is et ses nom ­
breuses pratiques pour l’encouragem ent qu ’il 

en a reçu depuis qu’il n com m encé ses a flaires 
dans la fonderie de M ontréal, e t le C ity-W orks, et 
les informe qu ’il est dém énagé dans les bâtisses de 
la rue R eine, près de la rue W illiam , Grifling- 
ton, devant ê tre  connu sous le nom de Fonderie 
de la C ité, où par !'a tten tion  et la ponctualité 
qu 'il portera aux ouvrages qui y  seront faits, il 
espère avoir une part d ’encouragem ent comme 
auparavant, et annonce que son atelier est m ain­
tenant en pleine opération.

Ouvrages en fonte, e tc ., faits avec la plus g ran­
de propreté et expédiés à  trè s  bas prix .

C . P. LADD, 
Fonderie de la C ité.

CTUSSH
T E A S f

N o. 19:1 R u e  N o tr e- D a m e ,
Vis-à-vis P E glise des Récollets,

1 )R E N  D la liberté d ’inform er scs an .is e t le pu- 
J .  b!ic qu ’il a fait choix de son assortim ent de 
M archandises les plus convenables à  la saison, et 
qu’il es t prêt ù exécu ter tout ordre dont on pour­
rait le favoriser d 'une  m anière propre et prom pte.

21 niai 1852.
N . B. Des hardes faites de la plus belle coupe e t 

des dernières modes toujours à  vendre aux plus 
bas prix.

en un
principaux rôles étaient remplis par M M . 
Edouard, Cossard. Paul Ernest, Foa, et par 
Mlles. Picard et Albertine. Cette pièce, 
charmant petit tableau de la vie si variée, si 
pleine d'incidents, et si remplie de plaisirs et 
d’infortunes d'une partie de la jeunesse pa­
risienne, a été assez mal jouée, le% artistes 
ayant manqué de mémoire à plusieurs reprises. 
Le succès de ce vaudeville reposait pres- 
qu’entièrement sur les acteurs, ceux-ci fesant 
défaut l’action ne pouvait que languir, et c’est 
ce qui est arrivé.

“  Les Bœufs 
chantée avec assez peu de goût e t de justesse, 
a eu encore moins de succès que le vaude­
ville précédent.

Les artistes nous ménageaient pour la fin 
de la soirée une agréable surprise : “  le Mari 
de la Dame de Chœurs,”  joué avec un entrain, 
une verve e t un aplomb admirables, a em­
porté les applaudissements enthousiastes de 
toute la salie.

M. Edouard dans “  M ocquet”  a déployé 
toute ses ressources, il a maintenu sa supé­
riorité pendant toùte l’action,— aussi les ap­
plaudissements 11e lui ont pas fait défaut.

Mlle. Léo Picard s’est surpassée dans 
“ Ninette,”  tantôt souriante, rieuse, enjouée, 
gaie, puis triste, pâle, effrayée, elle feignait 
tour à tour l’effroi, la colère et la joie, avec 
un naturel qu’on ne saurait que difficilement 
égaler.

M. Paul Ernest a fait merveille dans le 
rôle de “ Verdiôres, ”  e t M . Cossard a par­
faitement rendu celui de “ Jules de Chcvilly.

Mais c’est madame Paul Ernest qui a eu 
la plus large part des acclamations du public ; 
il serait impossible de dire avec quel art et 
quelle chaleur elle a interprété le rôle de 
“ Lalottc ”  le plus difficile de la pièce.

En résumé, ce vaudeville a parfaitement 
réussi ; applaudissements, bravos, rires, rap­
pel, rien n'a manqué aux artistes.

E piceries»
e n  g r o s  e t  e n  d é t a i l

bm

IC T IO N N A IR E  d e  l ’I n d u st r ie  m a n u fa c ­
t u r ie r *D 31 m ai 1852. aa où on pourra toujours so procurer tous effets dans 

leurs branches à  bas prix , et é tant de la m eilleure

Qualité  qu’on puisse trouver ailleurs, et à  des con- 
itiens très avantageuses. Ils espèrent par leur 
assiduité e t leur expérience m érite r une part du 

patronage public.

COMMERCIALE ET AGRICOLE. 
O uvrage accom pagné d ’un grand 
nom bre de figures intercalée* dans 
le tex te  ; par M M . A. Ba c d r im o n t , 
Bla n q v i a in e ’, C o l l a d o s . C o r i­
o lis  et m ire s . 10 vols in-8o.

T R A IT É  d es  v a ch es  l a it iè r e s  et de l’espece 
bovine en g énéra l, ou l’a r t  de con­
naître les vaches laitières, par F . 
G u in o n , 1 vol in-8o avec un grand 
nom bre de figures intercalées dans 
le texte.

En vente chez

FO R M A T IO N  D E  S O C IÉ T É .

LES Soussignés donnent A V IS, qu’ils ont for­
m é une r  c ié té  sous les nom e t raison 

de D E SM A R T E A U , PLA M O N D O N  et MOUS­
SE A U , et qu ’ils feront des affaires en M archan­
dises Sèches et E piceries, dans leur M agasin No. 
98, rue St. Paul, ci-devant occupé p a r  N . B. Des­
m arteau.

ROY e t  F R È R E . ca

T .  I R E L A N D28 mai.rin un
comme Eugène Sue e t Frédéric Soulié en 
ont écrits, seront bien complètement désap­
pointés. C ’est simplement l'histoire d'une la- 
mille canadienne contemporaine que l'auteur 
s’est efl'o cé d écrire prenant pour point e 
départ un principe tout opposé à celui que 
l’on s’était mis en tête de faire prévaloir il 
y a  quelques années : le beau, c'est le laid. 
C ’est à peine s’il y a une intrigue d’amour 
dans l’ouvrage : pour bien dire le fonds du 
roman semblera, à bien des gens, un prétexte 
pour quelques peintures de mœurs et quelques 
dissertations politiques ou philosophiques. 
De cela cependant il ne faudra peut-être pas 
autant blâmer l’auteur que ne Canadiens, qui 
tuent ou empoisonnent assc% rarement leur 
femme, ou le mari de quelqu’autre femme, 
qui se suïciccnt le moins qu’ils peuvent, et 
qui en général mènent, depuis deux ou trois 
générations, une vie assez paisible e t dénuée 
d’aventures auprès de l’église de leur pa­
roisse, au bord du grand fleuve ou de quel­
qu’un de ses nombreux e t pittoresque tribu­
taires.

Les événements peu saisissans que l’écri­
vain raconte se sont passés à une époque où 
les passions politiques e t les animosités na­
tionales étaient très-vives dans notre pays. 
Il a dû faire parler les acteurs de son petit 
théâtre, comme ceux qu’ils représentent au­
raient parlé eux-mêmes. Il faut donc es­
pérer qu’on ne lui saura pas trop mauvais gré 
de quelques expressions un peu vives, même 
de quelques sorties un peu exagérées, que se 
permettent quelques-uns de ces personnages. 
Eux-mêmes, s'ils étaient mis en cause, en­
treprendraient probablement de justifier une 
partie de leurs avancés et pour le reste plai-

*
2 ju in  1852. G R A V E U R ,

N F O R M E  le  publie q u ’il a  T R A N S P O R T É  
_  sa boutique du No. 8 au No. 14, G rande rue 
St. Jacques, vis-à-vis le Bureau de Poste.

C A R T E S  de V IS IT E , de PR O FESSIO N , 
BLA N CS de B IL L E T S , B IL L E T S  PR O M IS- 
SO IR ES. T R A I TES, e tc . gravés et im prim és.

PL A Q U E S de P O R T E S  et de C E R C U E IL S  
toujours à  vendre.

3 m ai.

N . B. D E S M A R T E A U , 
P IE R R E  PLA M O N D O N , 
A L E X . M O USSEAU. rchansonnette comique,M

& :26 avril.% cm
E . R . F A B R E  e t  C i e .

3, rue Si. V incent. «a

m
PARADI S  ET F R E R E

ENCOIGNURE DES RUES
ST. L A M B E R T  E T  N O T R E -D A M E ,

I N V IT E N T  respectueusement le public a  visi­
ter leur assortiment très v arié  de M A R C H A N ­

DISES d ’U T IL IT E  et de G O U T qu’ils laisseront 
à  des prix  dont les acheteurs seront satisfaits.

24 m ai 1852. bm

I

^ 2 %
> 0 ^ V y i M P O c R T C R ^

7 ju in  1852. E R C U E IL S  M É T A L L IQ U E S  paten tés, fa­
çonnés d ’une m anière  supérieure et d’un 

grand fini.
('A VENDRE

A L A  L IB R A IR IE  C A N A D IE N N E ,
fro1

C. P. LADD. Clous coupes “ Beaver
C A R D E S  A L A IN E S  POUR M E T T R E  EN  

F E U IL L E S , F IL E T S , E T  A LA M A IN .

>»
2  ju in . aaRU E S T . V I N C E N T , N O .  3 , 5

LE CONSEILLER UNIVERSEL,
ALMANACH DE LA SANTE

DESTINE’ AUX FAMILLES,
P O U R  L »  A M  1  8  5  2 .

,xCHAMBRES D’BTÀLABB.
M A D A M E  H A L L  avan t reçu p ar les derniers 

arrivages son approvisionnem ent habituel 
D’A R T IC L E S  de M O D ES et de M A R C H A N ­

DISES de L U X E , ses C H A M B R E S  D’E T A  L A - j 
G E . No. 23. Grande rue St. Jacques, seront OU­
V E R T E S  D E M A IN , JE U D I, le 3 juin.

2 ju in  1852. e

CHEMISES ! CHEMISES ! ! CHEMISES ! ! I

U N E  PRO V ISIO N  constante des Cardv* ci- 
dessus de leur m anufacture.

—  a u s s i  —
L'etablissement le plus Ancien de la Ville,

No. 50, R ut Notre-Dame.

MA D . P R O V A N D IE  annonce au publie et à 
ses pratiques nombreuses qu 'e lle  a R E D U IT  

ses P R IA , e t qu ’elle peut donner de meilleurs ef­
fets pour le m êm e prix qu ’aucune au tre  établissc- 

i ment de cette v ille, ses effets é tan t tous cousus 
chez elle et sous sa surveillance

E lle  a toujours en m ains un assortim ent consi­
dérable de C H E M IS E S  de F L A N E L L E S , &c. 

Tout effet garanti bien faire, ou pas de vente. 
26 m ai, 1852. _____________hn______

C C O N TEN A N T, outre le  calendrier ordinaire ;
t  Prophétie pour tous les mois de l’année, Con­

seils pour les quatre saisons,H ygiène des nouveaux 
nés. M édecine m aternelle. H ygiène en paraboles, 
M édecine des com m ères, Morsures des chiens en­
ragés, P iqûres d ’abeilles, e tc ., Os ou arrê te s  dans 
le gosier, Soins à  donner dans les em (foisonnements, 
Saignem ents de i.ez, P iqû re  de la v ipère, Echardes, 
Piqûre* d’épingles, e tc ., Ordures dans les yeux, 
Corps étrangers dans l’oreille, M aux de dents, 
Engelures, C holéra, Brûlures, Mal de m er, M ala­
dies q u ’il ne faut pas guérir, Leçon li 
v ri ers par le docteur M assé, Remèdes 
diverses, Spécifique contre le spleen et l’ennui, 
H ygiene du cheval, M édecine vétérinaire , Bêtes 
à  cornes. x

P O U D R E —C l, C . B. FO . F . F F . F F F .  ou en 
qualité bien supérieure des “  M OU- 
R E .”  H . C.

H E N R Y  VF.NNOR e t  C i r .

f o can istre  d 'une
L IN S D E G O i’annoncer qu ’ayant 

hiver dernie r , choisiLE  Soussigné a l’honneur d 
personnellem ent, durant V 

son présent fonds de

Coutellerie et Quincaillerie,
D A N S L E S  M A R C H É S  D ’A N G L E T E R R E , 

A SHEFFIELD ET BIRMINGHAM ;
aussi de» m eilleurs M anufacturiers dans les E ta ts- 
U nis, il invite respectueusem ent le public à  visi­
te r son fonds actuel, et il ôse se flatter que la  qua­
lité  e t le prix de ses effets seront trouvés sans r i­
vaux en Canada.

Tabac, PIPES, Cigares,
A »  m m m ,

V E N D R E  :
__ Les Soussignés ont à  leur magasin et rc-
o ivent encore leur approvisionnem ent ordinaire
A
sFabricant et Importateur de Tabac,

77, RUE ST . PAUL, 77, FER
DE T O U T E  E S P È C E  E T  D E 

f.KOSSK QUNCA1LI.ERIE.
H E N R Y  V E N N OK e t  C i e .

DOUZ. SC IES "  W . M O O R E ’S ”
IIF.NRY V EN N O R  et  C ik .

laite aux  ou- 
i e t Recettes "N O U V E L L E S  M A R C H A N D IS E S  

S E C H E S .
it actuellem ent un grand as- 
E T S  A M E R IC A IN S  e t AN-

A L’ENSEIGNE DU CASTOR ET PE LH  A MITANT.

P R O F IT E  (le cette occasion pour offrir ses re- 
m ereim ens à  scs nom breuses pratiques et au 

public en général pour l’encouragem ent qu’il a reçu 
jusqu’à  ce jour, et il a l'honneur de les informer 
que le T A B A C  EN  PO U D R E  qu’il a prom is de­
puis tro is m ois à  ses pratiques est prêt. Ce tabac 
est supérieur à  tout ce qui a  é té  offert au com­
m erce ju sq u 'à  ce jou r, e t devra, il s ’en flatte, ren­
contrer l’approbation g én éra le . Il doit avouer 
qu ’il a peu t-être pu se glisser parfois quelques er- 

involontaires dans la vente de son tabac en 
poudre, sous le îapport de la  qualité ; m ais jam ais 
avec connaissance ne cause ; et il peut Ivui affir­
m er, d 'ap rès m êm e le tém oignage d 'un  grand 
nom bre de ses pratiques, qu ’en général, on a tou­
jours é té  satisfait de la q ualité  de son tabac.

Confiant dans la supério rité , tant de la confec­
tion que de la  qualité de son tabac, il défie aucune 

de M ontréal d ’en exhiber de m eilleur, soit 
F E U IL L E , en T O R Q V K T T E  ou en POU­

D R E  que celui q u 'il offre en vente aujourd’hui —  
et il ose espérer que scs efforts pour satisfaire les 
acheteurs ne seront pas infructueux, qu’ils lui con­
tinueront le patronage bienveillant qu ’il ont bien 
voulu lui accorder ju sq u 'à  ce jour.

Il invite les m archands des campagnes à  visiter 
établissem ent où il leur vendra du tabac et de* j 

pipes en gros et à  bas prix.
M ontréal, 19 janv ier 1852.

I' E  Soussigné reçoi 
J  sortim ent d 'E F F  
G LA  IS. savoir :—
Casim ires. Satinettes, T w eed. Draps larges 
Drills de couleurs, Etoffes, Doublures, etc. 

L ustrés. A lpaccas et Cobourg* noirs et de couleur 
C o’oourgs m oirés e t fleuri*
Coton jaune e t blanc
D rill brun. Indiennes barrée  bleu et blanc De­

nim s, Indiennes. R egattas, Bouragan, Toile 
à  poche, e tc ., etc.

O KW.M. WARREN.
18 J. rue N otre-D am e 

Enseigne des C iseaux d’or.

*Histoire» et récits pour U t veillées en fam illes. 
P R IX : 9d.

E . R. F A B R E  f.t  C i e ,

21 m aa

POTERIE,
A B O N  M A R C H E .

24 mai. atn
2  ju in  1852.

N O U V EA U  M A G A SINL IT T E R A T U R E  F R A N Ç A IS E . DE
:  N D É B A R Q U E M E N T  et EM M A G A SIN É . 
[ j  500 P A N IE R S  assortis, e t BOUCAUTS 
pour le com m erce de la cam pagne. A vendre uu 
balles ou à  la douzaine em ballée à  ordre.

R O B E R T  A N D ERSO N .
171, rue St. Paul.

LE Soussigné vendra un assortiment considéra­
ble d O U V R A G ES FR A N Ç A IS parm i les­

quels :
L A M A R T IN E — H istoire des Girondins.

chû t?  d ’un Ange. Voyage en Orient. 
M A D . D E  S T E A L — L ’Allem agne. Cousine. 
C H A T E A U B R IA N D — Le G énie du C hristianis­

me». Les N atchez.
M O N TE SQ U IE U — Grandeur des Roma ns, 
j .  J .  ROUSSEAU— Confessions.
B O IL E A U — M O L IE R E —Œ uvres de 
BOSSUET—Sermons choisis. Discours sur l’His­

toire Universelle. Oraisons funèbres. 
F L O R IA N — Traduction de Don Quichotte. 
M A SSILLON— Œ uvres de

MARCHANDISES SECHES!r.»u.s

JO H N  M OLSON, J r ..
Rue Lemoine.

CtlIA  P E  A UX, BO N N ETS, façons nouvelles, a 
/  vendre par le Soussigné—
20 caisses Chapeaux no irs,d rab , brun, Kossuth, 

pearl e t soie.
C aps de d rap  et de toile cirée.

JO H N  M O LSO N . J r . ,  
R ue Lemoine.

J. E. LAFOIMDLa
On verra par l’annonce que c’est la der­

nière semaine que le Panorama est exhibé à 
la  salle de concert de la cité ; on remarque­
ra  aussi que le prix d’entrée en est réduit de doraient l’erreur commune du temps.

vu cette II est inutile d’ajouter que deux ou trois

’l 6R U E  S T .  L A U R E N T ,
MONTREAL,16, 21 mai. aa

)
7 1EN T d 'o u v rir un N ouvel  E t a b l i s s e m e n t  

la ven te  de M A R C H A N D ISE S  S E -\ A U X  M A N C H O N N 1E K 8
pour

C U E S  de goût e t d 'é tape , à  l'endroit ci-dessus, 
où il aura constam m ent eu m ains un assortim ent 
com plet des M archandises suivante»:

D rap  superfin ; C asim ires noirs et do couleurs ; r  T  s .  BO H L prend la liberté d'inform er les
E toffes de goût pour pantalons ; Indiennes anglai- £  M anchoimiers et les M archands de Fourn î­
tes  et am éricaines; Coton blanc e t de couleurs ; rvs m anufacturées qu’il a T R A N S P O R T E  son 
Mousselines de lam e ; Mousselines d 'é té  brodées | établissem ent nu No. 4. P lace Jacques C artier, où 
c l de couleurs; D rap d 'O rléans noir e t  de cou­
le u rs ; Cobourg noir e t de cou leurs; T oiles de 
couleurs pour robes ; Gros de Naples noir et de 
couleurs ; Satin n o ir ; Barége fiançais ; C hâles de 
Barcgc, de C ashm ire et de M ousseline de laine ;
Paraso ls; G ants ; B as; F leurs A rtific ielles: Che­
m isettes ; Collets brodés, Chapeaux de paille as­
sortis pour D am es, et une foule d 'au tres articles 
q u 'il serait trop  long d ’énum érer ici.

Les M archandises du Soussigné ont é té  ache 
tées à  l’E N C A N , ce qui lui perm ettra de les re ­
vendre A des p rix  trè s  réduits.

T O U T E S  SES M A R C H A N D ISE S SONT 
N O U V E L L E S !

Il invite scs am is et le public en général à v i­
site r son E t a b l is s e m e n t , persuadé qu ’il est 
q u ’ils auront lieu d 'ê tre  satisfaits de la m anière 
dont il entend conduire sa maison de commerce.

Rien ne sera  épargné pour satisfaire les p rati­
ques.

10 caissesmaisonmoitié : ceux qui n’ont pas encore 
merveille ne manqueront certainement pas caractères odieux, qui ont été introduits sur 
cette occasion. On sait que la bande du ‘20e lu scène, ne sont pas les types d’une classe 
régiment s’y tient et qu’elle y joue les dilTé- bien nombreuse en Canada, et se trouvent 
rents airs des nations dont le panorama re- là simplement, parce qu’avec la meilleure vo- 
présente les produits, lonté du monde, tout ne peut pas être cou-
* leur de rose dans ui> drame ou dans un ro-

F.T
en MARCHANDS DE FOURRURES.

19 mai 1852. ________
noissoN—
1  200 q tx . belle M orue ouverte

100 barils Hareng» choisis N o. 1 
23 do Maquereaux do 
13 dem i-barils Saumon 

A vendre par
T O R  11 ANC K e t  B U STEED .

aa

M ém oires de T illy . H istoire de N a­
poléon. T h éâ tre  d’éducation. Œ u ­
vres choisies de Racine. Langue 
Anglaise par Siret. Petites m isè­
res de la vie hum aine. Révolution 
française, e t beaucoup d ’autres ou­
vrages dont on publiera le catalogue 
prochainem ent

JO H N  A RM O U R , 
Grande rue St. Jacques, No. 9.

L IV R E S  D’É C O L E S.

3 il se propre e  de m unufa tun  r dans tontes les 
branches— R E P A S S E R , T E IN D R E , et E M ­
PL O Y E R .— il espère p a rso n  attention soutenue, 
sa ponctualité e t sa longue expérience, satis­
faire pleinem ent tous ceux qui pourraient le fa­
voriser de leur patronage.

19 mai 1852.

son
man.

I G . II. C H ER R TER .

N . B. L ’ouvrage paraîtra par livraison de 
6 1- pages chacune sur très-beau papier. Le 
titre sera intervalle dans un bouquet de feuil­
les d'érable. Chaque chapitre commencera 
par uue magnifique lettre de goût, gravée sur 
bols. Enfin l’Editeur fera tout en son possi­
ble pour donner à ses souscripteurs le plus bel 
ouvrage de luxe. Prix de chaque livraison 
avec couvert, t r e n t e  s o u s . L e tout for­
mera entre six et huit livraisons. L a premi­
ère livraison paraîtra très prochainement, et 
ensuite les autres de mois en mois. On pour­
ra s'en procurer des exemplaires chez John 
Lovell, imprimeur, rue 8 t. Nicolas, chez Z. 
Chapelcau, libraire, rue Notre-Dame, chez 
J .  M . Lamothe, relieur, rue Notre-Dame, 
en face du séminaire, puis au domicile de 
l'Editeur, rue Vitré, maison de M . Joseph 
Robillard.— Montréal, 2 juin 1852.

C H A R L E S  G U E R I N.
ROM ANS D E  M Œ U RS C A N A D IE N N E S ,

P a r  P.  J .  O C hauveau .
V IL E —

30 q rts. de Morue 
23 do 
10 do
15 do de Lin crue.

A  vendre par
T O R R A N C E  kt  B U ST EE D .

EPICES NOUVELLES. j R
< Baleine

Veau m arin , claire
cm

M A I N T E N A N T  o u v e r t ENSEIGNE DU GROS CHAPEAUAvis de VEditeur. 5▲

:
1 3 0 ,  R U E  N O T R E  D A M E , 1 3 0 ,  

P cctqu 'tn  face  de T E g im  Anglaise.
S M »  X I  Q A M C E L  a  l’honneur d’in- 
j g  # j  JY ] ,  O  form er respectueusem ent le 

public, qu’il a  m aintenant en main*, 
un excellent assortim ent de C H A ­

P E A U X  et C A S Q U E T T E S , des patrons les plus 
récen ts e t de très-bonne m anufacture, qu’il offre 
en  vente à  des p rix  très-raisonnables.

Sam uel ne fait AUCUN C R E D IT ,

L A  G R A N D E  R U E  S T . JA C Q N E S
(C oin des ru ts B ltu ry  et Grande rue S t. Jacques.) 

U n assortiment tros choisi de 
T H É S  NOIRS E T  V E R T S,

C A F É , M A R IN A D ES,SA U C ES, F R U ITS, 
V E R T S  E T  C O N FIT S,

V iandes P ttees, F rom ages,
E t une grande variété

D’ARTICLES DE BOUT,
F R I A N D I S E S  D 'E P IC U R IE N S ,

A vec un assortim ent général de* espèce» les plus 
choisies de

EPICF.S, VINS, LIQUEURS, SIROPS, ETC.
A V E N D R E  A BAS P R IX . 

Conditions :—Comptes ouvert* dus e t payables 
m ensuellem ent.

21 pour cent d ’escompte su r le# achats excédant 
10 ch .

R . TH O M A S, 
35, G rande rue St. Jacques.

La publication des œuvres littéraires dans 
notre pays est, comme chacun le sait, entou- 

i grandes difficultés. Déjà très 
peu considérable, la classe des lecteurs se 
divise en deux parties ; l’une ne lit guère* 
que le français; l’autre lit l’anglais près- 
qu’exclusivement. Les publications de l’é ­
tranger, surtout les éditions belges des ou­
vrages français, et les ré impressions qui se 
font aux Etats-Unis des ouvrages anglais, 
sans compter la Semaine Littéraire fondée à 
New-York par M . Gaillardet, inondent le 
Canada de tout ce -qui se publie de plus in­
téressant à Londres e t à  Paris. . L a  littéra­
ture canadienne est donc étouffée nécessai­
rement dans son berceau, soit qu’elle s’effor­
ce de revêtir l’idiôme que la France nous a 
légué, soit qu’elle essaie de parler la langue 
de Shakspeare e t de Byron,

Toujours à  vendre tous les L IV R ES d’écolcs en 
usage dans les collèges e t écoles de la Province. E L  D E L IV E R P O O L — 

400 SacsSréc des plus A vendre par
T O R R A N C E  kt  B U STEED .P A P IE R  E T  P A P E T E R IE  A N G L A IS  

S U P É R IE U R .

P A R  les derniers arrivages, un A ssortim ent 
com plet de Post Snpcrhn, Papier à  Billet», 

Enveloppes, C ire , Pains à  cacheter, P lum es d’a ­
cier, et grande variété de papeterie.

F O U R N IT U R E S  D’A R T IS T E .
U n assortim ent com plet de Papier à  dessin. 

C artes , Toile p réparée , Couleurs à  l'eau  e t à 
l’huile, P inceaux, L ivres à  Croquis, C royons, 
E tudes, e tc ., etc.
G R A V U R E S , L IT H O G R A P H IE S , ETC.

U n trè s  grand A ssortim ent e t bien choisi de 
L ithographies Noires e t Colorées, G ravures, etc. 
Sujet» de l’E critu re , e tc ., etc.

JO H N  A RM O U R , 
Grande rue St. Jacques, N o. 9.

21 m ai 1852.
L A N C —

10 T onnes, ou quarts de 5 q tx .
A vendre par

T O R R A N C E  e t  B U ST EE D .

B#

C om m e M.
les personnes qui se proposent de payer com ptant 
trouveron t leur avantage en allant visilci son m a­
gasin parce qu ’elles n ’auront PA S A P A Y E R  
PO U R  C E U X  QUI N E  PA Y E N T  JA M A IS .

J .  E . L A F O N D , 
No. 16, rue St. L aurent.21 m ai. aa

A R T I CL E S  EN F O N T E 17 mai 1852.
N. B.— M. L a fo n d  continue toujours son E ta ­

blissem ent d’E r ic  k m e s , coin des rues D orchester 
e t Sanguinet.

r>K
S T . M A U R IC E .

LE S  Soussignés ayant é té  nom m és A G EN TS 
pour la  vente des susdit* articles, prennent la 

liberté d’annoncer aux com m erçants qu’ils re­
çoivent m aintenant tous les article» en T O N T E  
qui sont ordinairem ent coulés à la F o n d e r ie  de 
St. Maurice.

IL VIENT DE RECEVOIR: 
assortim ent de C H A PE A U X  à  la  K O SoU TR  

q u 'i l  offre à  des P R IX  R É D U ITS.

M . Sa m u el  transportera  son m agasin au 1er 
m ai prochain, dans la bâtisse m aintenant occupée 
par M . H arding com m e boutique de chaussure, 
No. I l l ,  rue N otre-D am e.

12 avril 1852.

hm Un

A Vendre.
HU IL E  de M O R U E 75 quarts.

M O R U E O U V E R T E —200 q rts. choisie.
D A V ID  T O R R A N C E .

H  Nous avons déjà  depuis plus d ’un an le m a-
Dcs cir-nuscrit |o u t entier en notre possession.

' constances im prévues nous en ont fait retarder la 
publication jusqu’à  ce jour.

G IL L E S P IE , M O F F A T T  e t  C i e . cm14 mai. am26 mai. am2 ju in . 17 ju in  1852.



•  «
JL.e-

LB PAYS. 8 Juin 1852,
i|ue lui porteut le» signataires, il nie suffira abus multiplié» du système seigneurial qui, 
«le remarquer que le Dr. Dorioo à juste titre loin de s’améliorer, devient de plus, ruineux, 
jouit de la confiance de tous le habituas de la J e dis de plus en plus ruineux, et en effet, lua- 
uaroisse de S t. Ours. Je  dis de tous les daine Bingham, seigneuresse e t propriétaire 
habitons, ear je ne pense pas que le# pt'w- de la seigneurie de Kigaud, concède, depuis 
meurt citoyens signataires du la eorrespon- quelques semaine», de* terres aux conditions 
dance et leur partisans, qui ne peuvent tout très /  literal es du douse sol# du rente par 
uu plus compter dans leur rang que le to t chaque arpent) e t cotante cette généreuse 
petit nombre de II  à Iti, puissent luire une dame n’y voit à ce taux qu’un modique pro- 
exci'ption. lit, elle contraint l’acquéreur de lui consentir

Comme preuve de cet avancé, la grande une obligation de JUUO, par terre de 60 ar- 
enquête tenue en décembre dernier, lors du» pens, pour le rachat de» lot*, avec intérêt 
élections en fu t foi: car sur prés de f>00 jusqu’au paiement du ce capital que l’ou
voleurs dans la paroisse du S t. Ours, qui ont veut recevoir que d'uu r*ul versement. Mais,
euréoislre leurs votes,tous, à l’exception de monsieur, ce n'est pas assez, il faut quelque 
11 à I - ,  me dit-on, l’ont fait en faveur du chose de plus, car cette seigneuresse prévoit
Dr. horion. que la plupart de ce* acquéreurs ne pour-

Ku voilà assez, je pense, pour faire voir ront pas même payer cet intérêt, et pour 
aux lecteurs sans préjugés e t qui s’inlén s- obvier à cet inconvénient, elle exige que le 
sent à cette paroisse, jusqu’à quel point l’on censitaire donne caution ou hypothèque une 
peut ajouter loi aux attaques injurieuses autre propriété. Ce sont là les conditions 
portées contre ce digue et respectable ci- auxquelles elle astreint nos pauvres Canadiens 
•oyen. . . .  Voilà cette bonne seigneuresse, qui, non

Maintenant un mot au sujet des coin- contente d’avoir retiré tous le ans de sa sei- 
missaires :—  gneurie de £  1 f)U0 à £1800, pour aller faire

“ I" a attendant la réponse du Caïuulicn, ses largesses denuis 18 ans en pays étranger, 
disent les plusieurs citoyens, nous h a - sans s’occuper des améliorations nécessaires 
mita: s ne S t . O urs, etc. etc.”  Un lisant à l’augmentation de sa seigneurie et au bien 
cette phrase, l'on serait porté à croire que de ceux qui y résident, voudrait cependant 
“ It's pi it sieur s citoyens ”  sont autorisés à que ses censitaires lui fussent reconnaissants 
écrire au nom de tous les habitons, quand il sans doute, pour l’acte de générosité qu’elle 
est bien connu qu'ils ne forment qu’une petite vient d'exercer envers eux. C 'est ainsi, 
coterie, qui depuis longtemps se l'ont un niai- M. le rédacteur, que le plus grand nombre 
sir et même un devoir de semer la discorde et de nos seigneurs, tout en se targuant du beau 
le trouble dans la paroisse, pour assouvir leur titre de généreux, sont devenus, à quelque 
haine, leur vengeance et leur jalousie contre chose prés, les oppresseurs du peuple, et 
le docteur e t quelques autres habitants de c’est à eux qu’on doit attribuer les causes 
celle localité, et qui, pour se donner plus directes de l'émigration de nos jeunes C'ana- 
d’importance et intriguer avec plus de succès diens sur le soi étranger. Oui, c’est dû aux 
auprès des autorités et au dehors, cherchent charges et surcharges que les seigneurs im- 
a faire croire que le Dr. Dorion est un en- posent et aux r:serves qu’ils s'approprient 
uemi acharné du ministère actuel, en intro- par leurs contrats. Les censitaires ne sont 
duisant la u dans toutes les affaires rien moins que des locataires, n’ayant pas le
de localité. Uh bien, M . l’éditeur, si le mi- privilège de jouir d’un pouvoir d’eau situé 
nistère actuel voulait se donner la peine de sur leur propriété pour y construire un mou- 
pvendre des informations sûres et certaines lin, une manufacture, etc., lequel pouvoir 
sur la conduite de leurs prétendus amis dans d’eau le seigneur ne veut pas même utiliser, 
la paroisse de N(. Ours, il ne leur serait pas II est donc facile de prouver que le système 
difficile de découvrir toute la noire intrigue actuel de la tenure seigneuriale, méprisable 
de cette petite coterie, et combien ils sont e t vicieux depuis longtemps, ne fait que gros- 
imluits en erreur par les faux rapports que sir en défectuosité et devenir de plus en plus 
l’on fait dans le but d’empêcher que l’on ruineux.
rende justice et fasse droit aux requêtes pré- il est temps que les personnes amies de la 
senti es par la presque totalité du habitants, prospérité de leur pays travaillent à faire dis- 

Mais pour ne pas abuser plus longtemps de paraître ces abus ; et les députés du peuple, 
la complaisance des lecteurs, je  terminerai en en qui les constituants reposent toute confian- 
demamiant quels sont les faits que l’ami a si ce,doivent redoubler d'efforts et faire en sorte 
faussement représenté dans le Pays du 19. de remplir leurs vues, se rappelant à quelles 
l’eut-on nier qu’il y ait une requête devant conditions ils sont parvenus à obtenir leurs 
l’exécutif, depuis décembre dernier, des habi- suffrages. Il est à regretter que la plupart 
tains de la paroisse de S t. Ours, signée par de nos journaux publics ne s’occupent pas pl 
prés de trois cents habitants ; que le Dr. Do- souvent de cette question qui fournit un sujet 
rion n'a jamais voulu siéger avec les derniers bien plus intéressant, ce me semble, r 
commissaires nommés, que même un autre des l’admission d’articles concernant la promotion 
commissaires se refuse actuellement de s’as- de certains individus à des offices publics 
>eoir sur le banc avec scs autres collègues 1 la destitution de certains autres qui peut- 
Nicra-t-ou auvi qu’une contre-requête a été être l’ont bien mérité, 
envoyée à l’exécutif que l’on a fait signer avec Avant de terminer, je dois vous exprimer, 
peine et misère par tout au plus ‘20 à 30 lia- M . le Rédacteur, que j ’ai vu avec plaisir que 
bitar.ts du village qui sont tous plus ou moins l’honorable A. N . Morin se propose d’intro- 
parents avec celui que je désignerai avec plus duire, à la prochaine session, une mesure ten­
de raison le vrai coryphée de la petite co- dant à rendre le conseil législatif électif, 
teric. Le Camutien dans sa réponse au Pays Par ce moyen, les seigneurs qui ont aujour- 
pourra peut-être nous dire si j ’ai été mal in- d’hui l’honneur de faire partie de cet hono- 
fonné. rable corps, resteront peut-être désormais à

leur manoir. Que l’on soit bien persuadé que 
cet honorable membre, qui a déjà beaucoup 
mérité de son pays, aura certainement été 
moteur de la mesure la plus populaire qui 
puisse être amenée devant notre législature.

J ’ai l’honneur d’être,
M. le Rédacteur,

U n H a b i t a n t  d u  C o m t é  ü e  V a u d r e u i l .
29 mai 1852.

Mais, mieux inspire* plus tard, il» inven­
tèrent uu procédé Lieu plus ingénieux et qui 
mérite réellement l'épithète de scientifique. 
Pour nourrir leurs petites truites, ils semè­
rent à côté d’elles (Vautres espèces de pois­
sons plus petites et herbivores. Celles-ci 
s'élèvent e t s'eutrctieuueut elles-mêmes aux 
dépens des végétaux aquatique* ; à leur tour 
i II s servent d'aliment aux truites, qui se 
nourrissent du chair. Nos pêcheurs donc 
ont eu le talent et h bonheur d’appliquer à 
leur industrie une des loi s les plu* générales 
sur lesquelles reposent les harmonies natu­
relles de la création animée.

MM. (iéhin et llemy n’ont pas borné les 
applications de leurs recherches aux ruis­
seaux exploites par eux. Appelés dans di­
verses communes, il» ont rempoissonné des 
cours d'eau depuis longtemps dépeuplés, et 
dans une seule rivière, la Mosselutto, un des 
hlllucti!» de la Moselle, ils out semé cin­
quante mille truitons qu’on pêche aujourd’hui 
à l’état adulte. Leur réputation s’est éten­
due, et l’année dernière l'un d’eux, appelé à 
lluuinguc, a employé ses procédés pour lu 
multiplication du saumon avec un succès 
comparable à celui que le comte de GoUtciu 
avait obtenu il y a près d'un siècle.

Les essais provoqués par lu divulgation 
du succès obtenu par M M . («vliin et Uemy 
ont é té  nombreux eu F  rance ;

l’ennui dont ils ue pouvaient déguiser les 
signes en présence de rapports sans intérêt ; 
et elle aura suivi sans doute l’exemple du 
séoat.

On lit dans le même journal sous la date
du 3 :

comme il s’agit d’une affaire très délicate et 
très impôt taule, la discussion ue peut être 
Iron encouragée.

Ce sont ces motifs de justice et ce désir 
de notre part, de voir les opinions se formu­
ler eu toute liberté pour devenir des con­
victions raisonnées, qùî nous engagent à 
publier, à la demande d’un autre ami, la ré­
ponse à l’écrit de M. Manchet, laquelle a 
paru sur le Moniteur du 13 courant.

Nos lecteurs, nous eu sommes certains, 
seront bien aise de trouver dans notre jour­
nal le pour et le contre d’une question d'un 
intérêt si vif pour toute notre population 
rurale.

confiscation qui ne se prononce aussi que con­
tre ceux qui sont convaincus de g'étre rendus 
coupables de crimes, en suivant les formali­
tés voulues pour la protection de l’accusé. 
La législature n’a ni les moyens, ni le droit de 
recourir & ces formalités dont l'observation 
peut seule garantir la sûreté des personnes 
et des propriétés.

]jes gouvernements modernes abandonnent 
assez généralement ce système, à raison de 
l'injustice qu’il entraîne eu dépoudlant l’in­
nocent sous le prétexte de punir le coupable.

Que penser dès lors de l'idée de presser, 
on l’a fait, les citoyens de reouérir la 

législature, en se rendant coupable d usurpa­
tion, de se saisir du pouvoir judiciaire 
juridiction, comme sans moyens de s'acquit­
te r des devoirs sacrés qu’impose et d’ 
faire une règle de conduite. Ce n’est pas là 
seulement tromper le peuple, mais lui faire 
contracter les sentiment* comme l'habitude 
d’injustices qui ne tournent qu’à son déshon­
neur, puisqu’en dernière analyse il ne man­
que presque jamais d’en devenir la victime. 
Comme l’observe un publiciste, on provoque 
une sentence de mort contre lui lorsqu on 
l’engage à s’eu rendre solidaire.

A l’Aseom 
jfàu* Art hem

pilon, le 1er courent, la Dame d‘Ku- 
ïbeault, écr., N. F., un gaèçon et une

»

Mariages,
a, riU*, I* 31 mai dernier, uar meesire
8t. Pierre, Monsieur Jean Baptiste Homier, jeu­
ne, file de Monsieur l’échevin Homier, à  dérooi- 
•elle Nathalie, fille de feu M. J . B. Chalifoux.

A PAnge-Usrdieu, le 26 vit., par Meaeire Joe. 
Aiwelin, curé du lieu. M. Réné-Hypolile Ger­
main, du Château-Kir her, A Deile. Henriette Bu­
reau, de PAnge-Gardien.

DiauuH en deux mot* où eu était hier la 
convention démocratique de Baltimore.

utulua N . Saunders 
comme president temporaire n’était qu’une 
pure galanterie envers l’homuie lui-même, 
car le comité cliargé de proposer les officiers 
définitifs de la convention a désigné pour 
président l’honorable John B. Davis, de l’Jn- 
iliana, qu’on dit favorable à M. Douglas. 
Chaque Ktat a fourni ensuite sou vice-pré­
sident, et il est probable que le comité aura 
fait la part égale entre les ‘Mdfogies e t les 
Jeune Amérique. Il en a été de même 
des secrétaires.

Tout en adoptant les nominations présen­
tées par le comité, la convention a décidé 
qu’elle suivrait dans ses séances les régle­
ments de la chambre des représentants, et 
que le vote aurait lieu par F lats sur lu sim­
ple demande des délégués d’un seul Ktat.

Quant à lu fameuse régie de la majorité 
des deux tiers, on en a fait l’objet d’un vote 
spécial, a lin de lui donner en quelque sorte 
une consécration plus solennelle, Une pre­
mière adoption a été suivie de hurrahs fré­
nétiques qui ne durvut faire qu’un fort mé­
diocre plaisir aux candidats le plus en évi­
dence, surtout au général Cass dont les 
chances se trouvaient ainsi frappées à mort. 
Un membre demanda (a reconsideration du 
vote, et le scrutin eut lieu alors par Ktat 
sur cette question : “ .Maintiendra-t-on, oui 
ou non, la règle des deux tiers ? ”  Tous les 
E tats répondirent affirmativement à l’unaoi- 
té, saut l’Ohio et le New-York, dont le pre­
mier donna dix votes et le second trois votes 
négatifs. Au dépouillement du scrutin, ou 
trouva 283 oui e t 13 n o n . Les marques 
de satisfaction recommencèrent avec une 
nouvelle vivacité.

Itisons en passant que, contre l’attente 
presque générale, la Caroline du Sud est 
présentée à la convention; de là le chiffre 
total de 29ti

La désignation de

lie

Deccs.comme

A la Poiute-Lé vl, le 90 ult., M. Bénoni Sam- 
âgé de 36 uus.

A bte. Anne, comté de Montmorency, le 28 
ult., à  l’âge de 25 ans, Dette. Marie-Virginie Rail- 
voyié, fille du major Ranvoyzé.

A Lotbinière, le 21 ult., a l’âge a iu tcé  de prés 
oa 8o ans, Antoine-Simon Houle, respectable cul­
tivateur du lieu.

A St. Koch de Québec, le 1er juin, après une 
courte maladie de six jours, sieur Joseph La- 
pointe, menuisier, à l’âge de 63 ans.

Kn cette ville, dans la nuil du 6 au 6 courant, 
Dame Marie Joeephte Piette, veuve de M. Solo­
mon Mittleberger, à l’âge avancé de 74 an». Elle 
laisse pour déplorer sa lier le un nombreux cercle 
de parent» et u’amie. Ses funérailles auront lieu 
demain matin : le convoi funèbre partira de la 
résidence de Cue. Lamontagne, écr., rue Lagau- 
chetiére.

A St. Atbanase, le 3 voulant, d'hydropisie, 
après 8 mois de maladie, à  l’âge de 46 a ne et 10 
mots, Dame Marie-Scholastique Aubert in, veuve 
de M. Charles Carrier, menuisier.

•on,
Montréal, 10 mai 1832. en

M . l e  D i r e c t e u r ,—Ce n'est pas suns 
les plus justes raisons que M . Manchet s’est 
plaint des membres de la corporation de 
Montréal, s’ils l’ont, comme il le leur impute, 
destitué par suite d’une accusation portée 
contre lui sans le mettre à portée de se dé­
fendre ; ce serait bien la violation des pre­
mières régies de la justice, et dont par mal­
heur on n’a que trop d’exemples, même en- 
assez récents dans la province.

Mais, lorsqu’il se plaint d’être victime de 
l’arbitraire, comment ne pas s’étonner qu’il 
puisse mettre au jour et soutenir des doctri­
nes subversives de tous les principes qu’il in­
voque contre ceux qu’il accuse de l’avoir in- 
core justement condamné.

Dans sa production relative à l'abolition 
de la tenure seigneuriale, publiée le 20 d’avril 
dans le Moniteur, il enchérit sur l’illusion 
de ceux qui, pendant plusieurs années de sui­
te, ont pressé les censitaires de faire au par­
lement provincial la demande d’une loi qu’il 
qualifie comme eux de déclaratoire, qui ren­
fermerait dans les termes e t dans la chose el­
le-même des contradictions manifestes, puis-

Ju’elle n’aurait pas pour but d’expliquer mais 
'abroger des lois préexistantes : c’était quel­

que chose de pire encore, puisqu’on deman­
dait d'abolir des lois qui n’eurent jamais d’ex­
istence. Telles entre une foule d'analogues 
ou semblables sont les chimères dont les par­
tisans de l’abolition de cette tenure ont pen­
dant si longtemps bercé leurs concitoyens.

D’ailleurs, il s’est fait l’écho de M. Pacaud 
qui, suivant son programme publié lorsqu’il 
était candidat dans la dernière élection gé­
nérale, prétendait réduire à quatre sols par 
arpent toutes les prestations qui sont le prix 
des terres aliénées par les seigneurs e t dont 
les censitaires leur sont redevables, d’après 
les lois comme en vertu des titres, auxquels 
ils en sont devenus propriétaires, e t confis­
quer tout le reste au profit des censitaires, 
leur en faire par là même aux dépens des 
seigneurs un don gratuit. C ’était sous le 
prétexte que les lois réprouvaient la stipula­
tion de l'excédant de cette valeur.

A plusieurs reprises depuis le 21 de no­
vembre, le correspondant du Moniteur “  a 
prié M . Pacaud de faire part au public de 
ses lumières, fruit suivant ses propres termes, 
de recherches consciencieuses et d’indiquer 
les dispositions législatives d’après lesquelles 
il avait pu venir à la conclusion que c’était 
le m axim um  de rentes par arpent que le 
seigneur avait le droit d’exiger,”  d’un côté ; 
que ce serait de l’autre une équitable indem­
nité de ses droits de toute autre espèce, en­
fin de ses raisons d’abolir la banalité même 
d’autres droits qu’il n’a pas pris la peine de 
spécifier, sans compensation, si ce n’était à 
même le revenu de la province, droits qui, 
comme l’observait le correspondant du Mo­
niteur, n’ayant pas que la sanction des lois, 
mais celle de la jurisprudence établie par les 
décisions des tribunaux chargés d’eu donner 
l’interprétation.

Ce n’est pas le moment d’entrer dans des 
discussions sur ce sujet. M. Pacaud n’ayant 
pas jusqu’à présent jugé convenable de faire 
une réponse qu’il est juste d’attendre. Reste 
à savoir si M . Blanche! voudra bien lui-même 
se charger de cette tâche lorsqu’il soutient 
la même doctrine.

M . B. témoigne un profond regret de la 
discontinuation de l’agitation relative au pro­
je t d’abolir cette tenure. Il condamne comme 
vicieux ceux que divers membres de l’as­
semblée législative ont proposés pour y 
parvenir, ils sont surtout, suivant lui, trop 
compliqués pour être d'une exécution facile. 
Il trancherait d’un coup le nœud de toute 
difficulté, d’abord il veut que la province 
achète au prix d’un demi-million de louis tou­
tes les seigneuries, dont les propriétaires 
soient tenus bon gré malgré, de se défaire à 
celui de l'estimation qui s’en pourrait faire, 
quelque fût le prix qu’ils y pourraient mettre 
eux-mêmes e t quelqu’en fût la valeur. Ce 
serait décréter leur expropriation, comme 
violer le droit de propriété oui sert de base 
à la société politique. Or, il n’est plus de pro­
priété le jour où celui qui possède doit sou­
mettre à la  décision d'arbitres les termes de 
Vexploitation et le taux de son revenu.

Qui peut ne pas savoir aussi que sans la sé­
curité de ce droit, la société politique n’au­
rait plus de base, et qu’elle ne s’établit que 
pour assurer sa conversation ?

Ce n’est pas tout, l’estimation faite, les 
seigneurs garderaient leurs moulins, manoirs 
et domaines d’après leur valeur réelle en dé­
duction du paiement de leurs seigneuries ! 
Jamais socialistes ou communistes fourié- 
ristes, ou S t. Simoniens n’ont prêché plus 
formellement les doctrines de la spoliation.

Non content de prétendre violer le droit 
de propriété des seigneurs, il propose encore 
d’en violer d’autres, et jusqu’aux lois sacrées 
du dépôt, par rapport aux biens des Jésuites, 
qui, fondes pour Véducation, ne se trouvent 
qu’à ce titre dans les mains de la législature 
qui ne peut disposer de leurs revenus que 
pour ce respectable objet.

Quel projet que celui de les vendre pour 
payer les seigneurs à même leur prix, comme 
à même les revenus de la province ! Autant 
vaudrait dire ou’on pourrait s’en servir pour 
payer ce que des négociants, des propriétai­
res de fermes ou de maisons, dans les villes 
ou dans les campagnes, enfin les créanciers 
de toute espèce peuvent avoir droit de recla­
mer de leurs débiteurs.

Naguères on fesait remarquer qu’il n’est 
pas de liberté possible ou d’espérance de jus­
tice pour un peuple, lorsque les bornes e t l’é­
tendue de l’autorité de tous ceux qui sont res­
pectivement chargés de l’exercice de quelque 
partie du pouvoir, ne sont pas réglées d’une 
manière précise e t par-dessus tout s’ils peu­
vent dépasser leurs attributions. D’un autre 
côté, la réunion des pouvoirs judiciaires et lé-

Sislaüfs n’est rien moins que l’organisati 
u despotisme. Sous ce régime, les lois qui 

ne doivent avoir d’autre but que d’assurer les 
droits des citoyens, finissent toujours par ser­
vir à la cupidité, d’instruments pour s’enri­
chir de leurs dépouilles,

A l’exception de ces terribles époques ou 
le règne de la violence e t de l’anarchie rem­
place celui des lois,les tribunaux, même dans 
les temps qu’on qualifie de barbares, ont tou­
jours seuls exercé le pouvoir d’ordonner la

(De la Minerve.)

L’édifice connu sons le nom de Baptist 
College, situé près de la place Rodier, à 
l’extrémité du faubourg S t. Antoine, a été 
vendu lundi par le sbénf et adjugé à Olivier 
Berthelet, écr, pour la somme £4005 . Il a 
é té  acheté pour Mgr. de Montréal, dans le 
but d’en faire un hôpital sous le nom “ d’Hô- 
pital S t, Patrice,”  La bâtisse est spacieu­
se et bien située, sur une hauteur qui rend la 
place très salubre. On ne pouvait mieux 
choisir sous se rapport. D ’ailleurs c’est un 
excellent marché, car cette propriété est es­
timée à près de £10,000 ; le terrain est 
très-vaste et l’édifice seul a coûté £7,800.

presque par­
tout ils ont réuvü pleinement, e t c’est une 
grande consolation pour nous que d’avoir 
pris une part très active au triomphe des 
humbles pêcheurs des Vosges, à l'adoption 
de leurs admirai»! s procèdes. Les essais 
ont porté sur des espèces assez variées; 
ainsi, dans la Bresse et du côté de Dijon, ou 
n opéré sur des tanches, sur des carpes, sur 
<les brochets et des perches. I.’application 
pratique de fécondation artificielles à l’élève 
des poissons est aujourd'hui un fait accompli. 
Or, semer des espèces herbivores destinées 
à être mangées par des espèces carnassières 
<jui, elles-mêmes, serviront de nourriture à 
i homme, c’est incontestablement un des 
moyens les plus simples et les moins dispen­
dieux de créer des aliments de nature
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doani­

male. A ce titre, l'industrie de M M . Géhin 
et Remy est certainement digne des plus ar­
dentes sympathies.

En Angleterre, où des tentatives du même 
genre ont é té  faites sur une grande échelle 
et avec le même bonheur, de riches proprié­
taires, des compagnies puissantes, se sont 
mis à l’œuvre, et le rcmpoissonneincnt a été 
opéré sur quelques points dans de larges pro­
portions. Eu France le morcellement de Sa 
propriété e t la médiocrité des fortunes se­
raient un grand obstacle à des entreprises du 
ce genre. Mais le gouvernement est heu­
reusement intervenu ; l’administration cette 
fois a secoué ses vieilles habitudes d'inertie 
e t de lenteur, désespérantes ; lu victoire est 
donc remportée sur toute la ligne, et les pré­
fets ont reçu l’ordre de mettre à la disposi­
tion des propriétaires riverains plusieurs mil­
liers de poisse,ns éclos artificiellement ; M. 
de La Rupelle, ingénieur un chef, en retraite, 
qui reprend la direction du canal de la Loire 
a la Seine, nous a demandé l’autre jour tou» 
les renseignements nécessaires à la forma­
tion d’un établissement d'éclosion, avec la 
volonté forte de procéder immédiatement au 
reinpoissonneuient du canal et des nombreux 
étangs qui l'alimentent. Quelques proprié­
taires amis du progrès, M . Paul Thénard, 
en Bourgogne, par exemple, M. Gay, dan» 
la Brie, e t d’autres que nous pourrions nom­
mer, ont semé des poissons dans les rivières 
qui traversent leurs terres, dans les étangs 
qui entretiennent leurs moulins, dans les vi­
viers naturels ou artificiels qu’ils possèdent ; 
espérons que les procédés de MM. Géhin 
e t Remy n’auront pas le sort de tant de glo­
rieuses découvertes dont un brillant écri­
vain a dit qu’elles faisaient de l’inventeur un 
martyr condamné le plus souvent à l’exil et 
emportant avec lui la vérité dont le seul 
crime, mais le crime irrémissible, était de ne 
pas être v i e i l l e  e n  n a i s s a n t .

Arrivons à l’appareil d’éclosion présenté 
à l’académie des sciences par M . Geste. 
Cet appareil est formé par un assemblage de 
petits canaux parallèles, disposés en gradins 
de chaque côte d'un canal supérieur qui les 
domine tous et sert à les alimenter tous.

Après avoir recouvert le fond de chacun 
de ces canaux d’une couche assez épaisse de 
gravier et de petits cailloux, on place la ma­
chine sous un robinet, de manière que l’eau 
tombe à l’une des extrémités du canal supé­
rieur. Vn courant s’établit immédiatement 
vers l’extrémité opposée, et là une échan­
crure latérale lui offrant une issue à droite 
t t  à gauche, il se brise en deux chutes d’eau 
qui vont alimenter les deux canaux placés 
immédiatement au-dessus, 
courants se forment dans ces canaux, y mar­
chent en sens inverse du premier, les par­
courent dans toute leur longueur, trouvant à 
leur tour une échancrure qui les précipite 
dans les canaux inférieurs e t l’eau va ainsi de 
chute en chute, circulant dans les comparti­
ments qu’on peut multiplier à l'infini, et 
qu’elle transforme en ruisseaux artificiels.

Quand la machine est en pleine activité, 
on dépose sur le gravier les œufs qu’on veut 
y faire éclore, e t qu’on peut séparer par es­
pèces et par âges dans les nombreux com­
partiments dont cette machine se compose. 
L e courant continu qui fait passer sur eux 
une couche d’eau qui ne doit pas avoir plus 
d’un pouce d’épaisseur suffit pour empêcher 
la formation des byssus dont l’invasion les 
fait si souvent périr, et dont il serait d'ail­
leurs facile de les délivrer à l'aide d’un pin­
ceau ; car on suit pas à pas, et sans les 
changer de place, toutes les modifications 
qu’ils subissent.

Dans ces conditions artificielles, ils se dé­
veloppent e t éclosent aussi sûrement e t plus 
promptement que dans les milieux où les fe­
melles les déposent, parce qu’ils sont préser­
vés de toutes les variations de température, 
de tous les accidents qui peuvent les altérer, 
les détruire ou retarder leur éclosion.

M a n u e l  des  n o t io n s  u t i l e s  s u r  le s
DROITS POLITIQUES, LE DROIT CIVIL, LA 
LOI CRIMINELLE ET MUNICIPALE, LES LOIS 
RURALES, ETC,— PAR JACQUES C r ÉMAZIE, 
a v o c a t .— M . Crémazie, de Québec, auteur 
d’un travail estimé sur notre législation cri­
minelle, destine cette dernière œuvre de sa 
plume à remplir, comme il le dit dans son 
avant-propos, “ une lacune bien importante 
qui existe dans le cours d’études suivi dans 
nos écoles.”  En effet, M . Crémazie a pensé 
qu’il convenait de mettre à la portée des écoles 
communes un livre où la jeunesse pût ap­
prendre les devoirs du citoyen, du père de 
famille, ceux des tuteurs, curateurs, etc., en­
fin les obligations principales de l’homme vi­
vant en société. C ’est là cette science né­
cessaire de la vie active de notre époque 
chez les peuples civilisés, que l’enseignement 
ordinaire ne donne point, et que le livre de 
M. Crémazie renferme pour l’avantage de 
la jeunesse à qui les écoles procurent d’au­
tres connaissances indispensables dont celle- 
ci doit être le complement.

Nous avons peu le temps de nous livrer à 
une appréciation détaillée de cet ouvrage, 
mais il nous a suffi de le feuilleter rapide­
ment pour en apercevoir tout le mérite et 
l’incontestable utilité. La plupart de nos 
confrères de la presse, à  Québec e t à Mont­
réal, le recommandent spécialement à l’at­
tention publique. Nous reproduirons mardi 
la table des matières qui seul fera juger de 
l’importance d’inculquer dans l’espnt des 
adultes de l’école les notions indispensables 
contenues dans ce Manuel à leur usage.— 
Le Manuel comprend 254 pages, et se vend 
à Montréal, à la librairie de M . J .  B te. 
Rolland, au prix modique de 40 sous l’ex­
emplaire.

— Le comité du Conseil privé de Sa 
Majesté pour le commerce, a  suggéré à 
l’Amirauté anglaise l’envoi d’un vaisseau de 
guerre à  Québec d’y afin protéger les inté­
rêts du commerce, veillant à l’ordre e t en 
prévenant la désertion des matelots, qui a pris 
une extension alarmante depuis quelques an­
nées, dans le port de Québec, en dépit de la 
loi et de la vigilance des tribunaux de police.

do
re­ de

do
votants.

Ces divers préliminaires étaient achevés 
dès avant-hier soir, malgré les difficultés qui 
résultaient des dispositions du local ; on a pro­
fité de la nuit pour les modifier, e t liier les 
délégués se trouvaient un peu plus à leur aise. 
On a est occupé dans la séance du matin de 
compléter l’organisation 
vention, e t l’on a entamé Ta question du com­
promis dont la discussion a été réservée pour 
lu séance du soir. C’est alors que le drame 
aura commencé, car déjà la présentation seu­
le de diverses résolutions sur ce point brû­
lant de doctrine avait je té  une sorte de fer­
mentation parmi les délégués.

— Le steamer Africa, parti hier à midi, 
avait à bord un grand nombre de passagers 
et 408,150 dollars en espèces. Il a pu em­
porter des réponses aux lettres venues par 
l'jlsia, qui avait mouillé à Jersey-City à ti 
heures précises le matin même, après 
traversée de 10 jours e t 15 heures.

— Une maladie qui présente la plupart des 
symptômes du choléra, mais qui, d’après 
quelques opinions, serait d’une nature pl 
redoutable encore,sévit dans certaines régions 
de l’Ouest et du Sud-Ouest. A la Nouvelle- 
Orléans, elle a fait trente-cinq victimes du­
rant la semaine qui a fini le 29 mai.

Viandes :
Bœuf par livre,
Lard
Mouton par quartier.................. 5 0 10 0
Agneau 
Veau
Bœuf par 100 liv res .................. 25 6 32 6
Lard Irais do .................. 32 6 35 0
Morue fraîche.............................  0 0 0 0

, . . 0  4 0  7 
. . . 0  4 0 5do

■lu 1 3  4 0
2 6 10 0do

né raie de la con-
Produits de la laiterie :

Beurre frais par livre.................  0 71
Do salé 

F romage

0 9
do 0  6 0 7

0 4 0 5dous
Légumes :

Fèves américaines par minot... 4 0 
Do du Canada 

Patates 
Navets 
Oignons

5 0que
(lo 5 0 5 6

3 4 3 6
1 6  2 0

do . . .  2 0 2 6

doou do

Divers:
Saindoux par livre.........
Œufs frais par douzaine.

. 0  6 0  0 

. 0  6 0 6 )

P rix  du P a in :
Pain b is .. 
Pain blanc

0 5 0  7)
0 6 0 8

une

Sucres :
Sucre d’érable par livre 
Miel

0 4) 0 5 
0 4 0 5(|u

IIS F ru its:U n A m i.
Oranges par botte. 
Pommes par quart,

15 0 26 0
16 0 19 6

M. le Rédacteur,
Comme je prenais plaisir, la semaine der­

nière, à parcourir les différentes colonnes de 
votre journal, je m’arrêtai tout à coup sur 
un assez long article, portant en tète “ Alo- 
! it ion de la tenure seigneuriale P  et je  m’y 
arrêtai avec d’autant plus de plaisir que ces 
sortes de correspondances qui tendent direc­
tement au bien du public, n’ont jamais man­
qué d’attirer l’attention de vos lecteurs.

Agiter la question seigneuriale est une 
chose qui peut bien ne rencontrer pas l’ap­
probation de messieurs les seigneurs, et je 
n’en serais pas surpris ; mais quant aux censi­
taires, je ne pense pas qu’ils y soient oppo­
sés, car de tous les sujets qui ont, à ma con­
naissance, occupé vos correspondants, celui- 
ci me parait un des plus propres à intéres­
ser vos lecteurs, vu que ces considérations 
tendent à faire réprimer les abus dont les 
seigneurs ne cessent de se rendre coupables 
envers leurs censitaires, par le système 
vicieux qui les régit et qui, loin de s’améliorer, 
devient de plus en plus ruineux. J e  dis que 
ce système est loin de s’améliorer, et voici 
comment je prouve cet avancé.

Vous vous rappelez, M. le rédacteur, 
qu’à la session dernière il a é té  soumis à la 
législature une certaine copie de contrat de 
concession dont la teneur dénotait jusqu’à 
quel point son auteur usait de libéralité en­
vers ses censitaires. Il me suffira, je  crois, 
de dire que ce bienfaisant seigneur a sa ré­
sidence e t sa seigneurie dans le comté de 
Vaudrcuil, e t qu'il est un des honorables 
membres du conseil législatif, e t vos lecteurs 
se le rappelleront. Cette année, ce n’est 
plus cet honorable membre qui nous fournit 
matière de plainte, mais bien ses deux voisi­
nes qui, tous deux, ont aussi leur seigneurie 
dans le comté de Vaudrcuil.

L’une d’elles, madame Harwood, seigneu­
resse et propriétaire des fief et seigneurie 
de Vaudrcuil, a, il n’y a encore que quelques 
mois, par l’entremise de son excellence le 
gouverneur-général, fait application à notre 
dame souveraine, pour une commutation et 
décharge du droit de quint, droit de relief 
et autres charges féodales, pour qu’à l’avenir 
il lui soit permis de posséder des terres dans 
les dits lief et seigneurie, ainsi que dans les 
!s!cs et Islets qui. en font partie, en franc et 
commun soccage, conformément au statut 
fait et pourvu en ce cas. Ils n’est pas à pré­
sumer, M . le rédacteur, que cette démarche 
aurait été propre à améliorer le système de 
la tenure seigneuriale dans cette seigneurie, 
si elle avait eu l’effet que cette seigneuresse 
en espérait. - Aussi, les censitaires, après 
avoir considéré l’avantage qui en pouvait ré­
sulter, ont-ils reconnu qu’il valait mieux pour 
eux être régis par l’ancien système, quelque 
défectueux qu’il soit ; tous se sont empressés 
d’opposer cette demande, par une requête à 
son excellence le gouverneur-général, le 
priant de ne pas acquiescer à la demande de 
leur seigneuresse, ou du moins, de vouloir 
b en différer jusqu’à la prochaine session, 
temps auquel cette question devra être traitée 
d’une manière définitive. Les censitaires 
ont la ferme confiance que l’exécutif rejet­
tera avec mépris l’application que vient de 
faire cette seigneuresse, vu que l’obtention 
de cette commutation mettrait les seigneurs 
en droit de vendre leurs terres ce que bon leur 
semblerait. Il est. de plus à espérer que 
tons les représentants du peuple, forts de 
l’appui de la grande majorité du pays, ne per­
mettront pas qu’on les joue plus longtems sur 
cette question, e t que tous, oubliant les 
partis politiques qui les divisent, s’uniront, 
non pour l’abolition proprement dite des droits 
seigneuriaux, mais bien pour l’abolition des

N ouveau  C e r t if ic a t .— A M . Laroc­
que.— Monsieur,j’ai é té  affligé depuis plu­
sieurs années d’un rhumatisme inflammatoire, 
e t d’un caractère si douloureux que je  n’é­
pargnai ni temps ni argent pour me guérir.

J ’étais presque désespéré quand on me re­
commanda d’essayer l’effet des eaux minérales 
si abondantes dans ce pays. J e  bus abon­
damment dans le temps des eaux de Varen- 
nes e t autres, car on m’avait informé qu’elles 
étaient abondamment salives, mais je  ne fus 
pas soulagé. Il y quelque temps, je me pro­
curai quelques galons de l’Eau de Plantage- 
net, e t je  puis dire publiquement, que l’eau de 
Plantagenet a rétabli ma santé d’une maniè­
re efficace.

J e  donne ce témoignage volontairement, 
espérant que cette publication coupera court 
aux hésitations de ceux qui seraient affligés 
comme je  l’ai été , e t qu’ils essaieront les ef­
fets bienfaisants de l’eau de Plantagenet.

E . M . L eproh on , 
Inspecteur de Potasse.

FRANCE.
Le Constitutionnel fait les réflexions sui­

vantes au sujet de la lettre de M . le comte 
de Chambord :

“  On se communique dans les salons une 
lettre de M. le comte de Chambord qui 
joint aux légitimistes de ne pas prêter le 
ment, de refuser toutes les fonctions qui en­
traînent avec elles l'obligation de le prêter, 
et de se tenir complètement à l’écart du gou­
vernement actuel.

“ Comme on ne saurait m^-ire en doute la 
docilité avec laquelle ces injonctions seront 
suivies, on doit s’attendre à une évolution 
toute nouvelle du parti légitimiste ; c’est l’a­
bandon de la politique que les hommes habi­
tuellement considérés comme les guides du 
parti avaient fait prévaloir depuis plusieurs 
années, e t spécialement depuis 1848 ; c ’est 
le triomphe de ce que le faubourg Saint-Ger­
main lui-même appelle la politique des ducs.

“ Nous n’avons pas à apprécier en elle-mê­
me la lettre de M . le comte de Chambord ; 
ce serait nous immiscer dons les affaires inté­
rieures d’un parti, et nous avons assez des 
affaires de la France. La conduite des légi­
timistes ne nous touche que par l'influence 
qu’elle peut avoir sur la situation générale. 
A ce point de vue, l’attitude que les légiti­
mistes semblent devoir prendre vis à vis du 
gouvernement ne manque, nous devons le re­
connaître, ni de décision, ni de netteté. Elle 
est de nature à dissiper toute incertitude, à 
bien marquer lu position de tout le monde, 
e t c’est ce qui nous en plait.

“  L e gouvernement, qui n’a besoin d’em­
prunter de force à personne, e t qui avait fait 
appel à tous dans un esprit de concorde 
ra à quoi s’en tenir sur le compte des person­
nes isolément et sur la somme de concours 
qu'il peut attendre d’un des grands partis 
dans son œuvre de conciliation et de répara­
tion. S ’il est d’un avantage incontestable 
pour un gouvernement de voir clair dans sa 
conduite e t dans la marche de ses adversai­
res, e t de connaître avec certitude sur qui il 
peut ou ne peut pas compter, nous ne sau­
rions voir avec déplaisir l’évolution nouvelle 
du parti légitimiste. S’il lui convient de faire 
aujourd’hui un dénombrement de ses forces, 
nous ne pouvons que nous en promettre, pour 
lui et pour la France, un utile enseignement.”

P roudhon  au x  E ta ts-U n is .— Nous li­
sons dans le Coutrierdu Jlûvredu 17 mai; 
“ On nous assure que M. Proudhon, ayant 
obtenu du Président la remise de sa peine, 
est arrivé ce matin au Hâvre, et qu’il doit 
s’y embarquer pour aller habiter les États- 
Unis. Ce serait, dit-on, à  la condition de 
quitter la France que la mise en liberté a été 
accordée à  M . Proudhon.

en-
ser-C b r o n l q u e  E tr a n g e r® .

ETATS-UNIS.

On lit dans le Courrier des Etals-Unis 
du 2 juin :

La convention des démocrates, voilà l’u­
nique sujet de toutes les préoccupations. 
Tous les regards sont tournés vers Baltimo­
re, e t la curiosité publique interroge avec 
une ardeur presque fébrile tous les signes 
que transmet le télégraphe.

A l’heure où nous écrivons, on sait déjà 
que la convention s’est réunie hier à midi 
dans la salle du Maryland-Institutc, et qu’u­
ne salve d’artillerie a été tirée Par le Télégraphe*

(Pour le Pays.)
pour annon­

cer son ouverture. Ce n’a pas é té  sans 
peine qu’on a pu prendre les arrangements 
préliminaires, tant les délégations étaient 
nombreuses. La confusion était grande 
début ; mais, avec un peu de patience et de 
vigoureux poumons, un sénateur de l’Iudia- 
na, l'honorable Jesse D . Bright, a pu se 
faire entendre cl proposer pour président 
temporaire l’honorable Romulus M . Saun­
ders, de la Caroline du Nord, qui a été ac­
cepté à l’unanimité. Quatre secrétaires lui 
ont é té  adjoints ; puis le révérend J .  Camp­
bell W hite, dans une éloquente prière, a ap­
pelé sur l’assemblée la protection e t les lu­
mières du Très-Haut. Trcnte-ct-un mem­
bres, c’est-à-dire un 
é té  ensuite chargés
bléc les officiers qui devront présider à 
travaux pendant la durée de la session. On 
allait s’occuper aussi de vérifier les pouvoirs 
des délégués, ce qui aura pour le moins oc­
cupé le reste de la journée.

Dans le tohu-bohu au milieu duquel s’ac­
complissent tous ces préliminaires, on peut 
déjà distinguer la formation des groupes qui 
se rallient autour des divers candidats, e t la 
Jeune Amérique ne paraît pas aussi puis­
sante au premier abord qu’on l’aurait cru. Ou 
voit même pour elle un 
dans l’unanimité avec laquelle Ta convention 
a adopté un old fogy  pour président tempo­
raire. C’est aller bien vite en induction.

Le chef de la Jeune Amérique, Stehpen 
A . Douglas, est présent, aussi bien que quel­
ques autres politiques de distinction. AI. Van 
Boren lui-même s’est rendu à Baltimore, bien 
qu’il n’ait plus un intérêt direct dans ce qui 
se passe ; mais M . Van Buren a de la mé­
moire, c’est-à-dire de la rancune, e t il ne se­
rait sans doute point fâché de faire payer 
aujourd’hui à M . Cass la défaite qu'il a dû 
à ce dernier dans la convention de 1844. 
Or, l’influence personnelle de M . Van Buren, 
aidée par celle de son fils le jn-ince John, 
est encore assez puissante, sinon pour décider 
une victoire, du moins pour déterminer une 
défaite.

Le coi grès, bien entendu, ne peut rien 
faire à  Washington, tandis que s’engage à 
Baltimore cette mêlée politique où tant d’am­
bitions et d’intérêts sont en jeu. Aussi, dès 
lundi, le sénat, sur la proposition de M . Man- 
gum, a-t-il consenti à  s’ajourner jqsqu’à 
jeudi. La cliambrc, à  laquelle une pro­
position analogue a été faite, n’y a pas mis 
autant de bonne grâce, e t hier encore elle 
siégeait ; mais elle n’aura pas pu résister au* 
vides que l'on remarquait sur tous les bancs, 
à l’impatience des représentants qui avaient 
eu la constance de rester à leur poste, à

PAR LA LIGNE DE QUÉBEC ET D’HALIFAX.
ARRIVÉE DU STEAMSHIP “ ASIA ” 

St . J ean, N . B ., 2 juin.
U  Asia  est arrivé à New-York, ce matin. 

Les dates vont jusqu’au 22 mai.
Le coton a baissé ls . 8d.
Le grain est peu recherché.
La fleur est un peu plus cher.
La récolte promet d’être bonne en Angle­

terre e t en Irlande.
Le bill des incapacités a passé le 21.
En Italie, tout le cabinet a  résigné.

Baltimore, 3 juin.
Aujourd’hui quelques ballottages ont été 

faits, Buchanan e t Cass ont eu la majorité, 
Cass l’à emporté sur Buchanan de 40. Il 
est probable que ce sera décidé ce soir.

N ew-York, 3 juin.
NOUVELLES PAR l’a SIA.

L'Asia  a emporté $122,000 en espèces 
de France.

Angleterre.— Dans la chambre des 
Lords, le 18, le bill des incapacités fut lu 
une troisième fois et passé.

Nous avons été requis de publier le certi­
ficat suivant :

Les eaux de Varenncs étant à proximité 
de la ville de Montréal, je me suis généra­
lement servi de cette eau, avec d’autres, on 
m’induisit pourtant à essayer la fameuse eau 
de Plantagenet, et je  la trouvai si agréable 
et si rafraîchissante que je  m’en sers cons­
tamment dans ma famille, et je  la recomman­
de eu toute confiance à mes amis e t au pu­
blic.

au

De nouveaux

Louis $ o y e r , 
Marchand.

pour chaque état, ont 
île proposer à l’assem-

M. D . McDonell, agent, 
Place d’Armes N o. 4. Icau­

ses

LE PAYS.
Ce Journal, publié dans les intérêts de la cause 

démocratique, pratt trois fois par semaine en été, 
les Lundi, Mercredi et Vendredi, et de*x fois en 
hiver, les Lundi et Jeudi.

Pour l’avantage des habitants des campagnes 
on publie une feuille hebdomadaire dans laquelle 
est condensée la matière à lire des autres feuilles 
de la semaine. Cette feuille sort le Jeudi en été, 
et le Mardi en hiver.

Abonnement—Edition ordinaire, £1—Edition 
de la semaine, 10 chelne.

L’abonnement est payé tous les six mois ; et— 
règle invariable—on fera la demande du paiement 
d’avance.

Les annonces se publient aux mêmes conditions 
que dans les autres feuilles de cette ville.

Le Rédacteur du Pays est aidé d’un comité 
de Collaborateurs, et tout l’établissement est sous 
la surveillance d’un Comité de direction. 

A G E N T S :

Baltimore, 4 juin.
La convention démocratique s’est réunie 

au Union Hall, hier. L e  D r. E . Bell, du 
comté de Baltimore, fut élu président tempo­
raire et le colonel Hughes, du comté d’Arun­
del, fut nommé président preraanent. On fit 
choix ensuite des divers électeurs présiden­
tiels, e t la convention s’ajourna sine die.

isaore de défaite

W ashington, 4 juin. 
La santé de M . Clay demeure toujours à 

peu près dans le même état que durant les 
derniers quinze jours.

LongueuilC O R R E S P O N D A N C E S . ..........................Baft. T rüdkav.
Varennea................. » » n P i X* G ia zd*

.Jos, Danssrkav .

.P . M. D a n o is .

.R e u IB Ma. j ,

.Jos. Trookav,

.P . B. Charland.
J . G asp. Dvmoüliii, fila. 

. 0 .  Brun e l l s .

Verchèrce . . . .
St. Ours . . . . . .
St. Marc.........
Chambly.......
Yamaohiche,..,
Trois-Rivières 
Champlain...,
Rivière du Loup, en bant Ls. Baribaült, M. P. 
Ste. Anne delaPérade. .Le. Borbait. 
Kamournska. . . .
Rimouski,..........
Québec.. . . . . . . .
Plat tabu rg, N. Y.
East Troy, N. Y.

N ew-York, 4 juin.
Un grand magasin de meubles, rue Mercer, 

près Prince S treet,a été partiellement détruit 
par un incendie hier soir.

M. le Rédacteur,

.le n’ai pas é té  peu surpris de lire dans la 
Minerve du 27 courant, une correspon­
dance de S t, Ours, signée Plusieurs Ci­
to y e n s dans laquelle on injuriait grossière­
ment le D r. Dorion, au sujet des remarques 
que vous avez insérées dans le Pays du 19, 
consentant les commissaires des petites causes 
de la paroisse de S t. Ours. .

J e  ne m’arrêterai pas à répondre aux in­
jures e t calomnies lancées contre ce digne 
citoyen ; le D r. Dorion est trop bien con­
nu, et sa réputation trop bien établie pour 
que cela puisse lui faire to rt: et du reste 
je  pense bien qu’il méprise trop souveraine­
ment, e t ces attaques, e t les personnes qui en 
sont le acteurs.

Mais pour bien faire voir le ridicule de 
cette correspondance, la jalousie et la haine

A la réquisition d’un ami, nous avons ex­
trait du Moniteur la correspondance de M 
Blanchet, sur la tenure seigneuriale. Cette 
lettre de M . B ., comporte une sorte de plan 
pour parvenir à  l’abolition du système de la 
tenure en censive. Nous l’avons fait avec 
d’autant plus de plaisir que nous désirons 
ardemment que l’opinion publique se mani­
feste librement sur les moyens à adopter. 
Plus il y aura de suggestions, plus les législa­
teurs seront & même de choisir, et de former 
de ces diverses parties un tout praticable 
qui nous procure le résultat cherché.

D'un autre côté, les m oyen»-----
peuvent ne pas convenir à  tout le monde, et 
il est juste que les dissidens, soit sur le fonds 
même de la question, soit sur le mode à 
suivre pour arriver à l’abolition, puissent se 
faire cptendre comme les premiers. D’ailleurs,

P h il a d e l ph ie , 3 juin. 
Le vaisseau C ity o f Manchester est parti 

cet après-midi pour Liverpool, ........J h. Lésés..
• A. Badolst.

E. Rot. 
P aris.

.Joe. Gr ip f a r p .

Baltimore, 6 juin.
Le général Franklin Pearce, de New- 

Hamphire, a été nommé presque unanime­
ment comme candidat démocrate pour la 
présidence au 29me scrutin,

on

B U R E A U  D U  JO U R N A L ,

RUE SAINTE-THERESE,
VIS-A-VIS LA KVELLE SAINT—DENIS.

R éd a c t eu r  :

S Naissances.
En cette ville, jeudi, le 3 juin courant, la dame 

de Francis E. Perrault, té r, un fils.
A Villa Richelieu, S t Charles, le 30 mai der­

nier, la dame de J. L. Leprohon, <«., M. D

L . L A B R È C H K -V IG E R . 
I m pr im é  e t  pu blié  pa r. un

JA C Q . A . P L IN G U P T ,fils.


